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AVERTlSSEMENT.
l I l’Hfroire de: Juifs a fait

cohmître quejzyepb merite d’ê-

, Ire mi: me rang de: plus ex-
celle»: bijforiem , celle de leur guerre
cantre le; Romain: qnifait lopremie.
re élu plus grande partie de. te fè-
roml volume , ne permet pas de dou-
ter qu’il ne s’yjàit firpafle’ lui - mê-

me. Diverfê: mijôm’ ont mntriluef à

rendre cette hifloire 1m ehef- d’œuvre:

Lagramleur du fijet: Le: fintimem
qu’excitoit dans [on carter la ruine de
[à pétrie : Et la par: qu’il avoit me,

dans le: plus celebret (vertement de
cette fingllmte guerre. Car quel autre
fijetpeut e’ aler celui de ce grand fi -
gr, qui a fait voir à toute la terre
qu’une fiùle ville auroit e’te’ ’t’cueil de

la gloire des. Romain: , fi Dieu 1:er [th

Guem. Tom. L .. a ll -
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AVERTISSEMENT.
ration defi’: crimes ne l’altpoint acta-

lvle’e par lesfoudre: deja calera? Quel:

fentirueque douleur peuvent êtreplas
vif: que ceux d’unjuzfâ d’un Sacri-

ficateur, qui voïoir reaverfi’r les loix de
fa nation,dont nul autre n’a jamais e’te’

fijaloufi,â’ reduire en rendre eeflperàet
’Temple,l’objet de fi devotion â definï

zelefEt quelle plus grande partpeut a-
voir uaÎ mon damfin ouvrage,que
d’être oblige’olïy faire entrer lapinoi-

A fuies allions defiz vie,â’ de travailler
up propre gloire ou relevaatfinsflate-
rie celle des viôîorieux , à en s’acquit-

tant en même-rem: de ce qu’il devoir à

la geaërofite’ de ces deux admirable:
Primes Vcfiafieu âTite ,- a qui l’hon-
aeur fioit du d’avoir adaeve’oette gran-

de guerre P . I , ÂMais comme il fe remontre dans cette
bijloire tant de thofii remarquables, je
èroi que ceux qui la liront, verront ici
avec plazfr dans un alrege’ plus exilé?
que n’efi celui dejqfe’pb enfa PrefaoeJe
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AV E RTISSEMENT.,
qu’elle contient, pour pajèr enficite de
cette ide’e geaerale aux particularitez.
qui en depeadent. Elle (fi divije’e en

fèpt Livres. lLe premier Livre à le ficond jujque: ,
au z 8. Chapitre fout un alrege’de l la]: 4
taire. desjuifi rapportée dans lepremier.
volume dej’a douae’au pullic,depui: An-

tioclyus E piphaae Roi de Syrie,qui après;
avoirpille’leur Temple voulut abolir
leur religion, jufquesaFlorus Gouver- i
rieur de]ude’e,d5t l’avarice è la cruau-

refureatlapremiere caujè de cette guer- I
re qu’ilsfidtinrent contre l e: Romaine
Cet aèreîe’eflfi agreaèle qu’il fimble

quejifip ait voulumoatrer qu’il pou-
voit comme le: excellempeimre: repre-4

feuter avec tant d’art le: même: objet:
en de: maniera. dilfirente: , que l’on
ucjivit a laquelle donner le prix. Car
au lieu que dans le premier volume
tex-hfloiresfont interrompues par la
narration de: chojès arrivée: en mê-
mer-rem: ,, elles [ont ici écrite; de

r a a]



                                                                     

AVERTIS SE MEN T.
fiite, à donnent le plaifir aux lefleurc
de voir comme dans un fiai tableaa
ce qu’il: n’avaient vu que jèpare’ment

dans plufieurs. Depuis le i8. Chapitre I
du ficond livre jujquet a la fin Jtfiph
rapporte ce qui 5’ch pajfè’enficite du

trouble excite’ par Flora: jiyque: alu
defaites de l ’arme’e Romaine cô’mande’e

par Cefiius Gallu: Gouverneur de Syrie.
Au commencement du Roifie’me li-

vre Jqfipb fait voir l’e’tonnement que
donna À l’Empereur Neron ce mauvais

peut de fi: arme: qui pouvoit être
juivi de la revolte de tout l’Orient ,
à" dit qu’ayant jette’le: jeux de tous

tâtez il ne trouva que le jèul chpa-
L fieu qui put fiâte’nir le poids d’une

guerre importante , â lui en donna
la conduite. Il rapporte enficite de quel-
le forte ce grand Capitaine accompagne
de Tite [on fils entra dans la Galile’e
dontjofiplo auteur-de cette infini" e’toit
Gouverneur, âl’afliegea dansjotapat ,
ou après la plus grade refifiance que l’on
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AVERTISEMENT.
[faderoit s’imaginer ilfut pris à mené
paumera Vefpafien:â’ commente Tite
prit plujieurs autres places , é’ fit des

raflions incrqyahles de valeur.
On voit dans le Quatrie’me livre Ve]:

pajien conquerir le refle de la Galile’e :

La divijion des Juifs commencer dans
jerujalem: Les fafiieux qui prenoient l a
nom de Z elateurs fe rendre maîtres du
Temple fous la conduite dejean de G2];
cala : Ananas Grand Sacrificateurpor-
ter le peuple a les y afieger .- Les Ida-
me’ens venir a leur ficours , exercer des

crantez. horribles , âaprès je retirer :
Wfpgfien prendre diverfesplacesde la
Jude’e ,hloquerjerufalem dans la refilu.
tian de l’afieger,é’ficrfèoir ce dcyfi’in à

caufi des trouhl es arrivez, dans l’empire
devant à? après la mort des Empereurs
Neron , Galha, É Othon : S iman fils de
Gioras autre chef d es faéZi eux être repli

par le peuple dans Jerufilem : Vitellius
qui s’e’toit empare’de l’empire après la.

mort d’Othonfi’ rendre odieux rigori-

a tuf



                                                                     

AVERTIS’SEM NT.
falzl e par [a cruautu’ô par fes de’hauches: ,

L’armée cimande’e par Vcfiajien le de-

clarerEmpereur.-E t enfin Vitellius être,
ayafline’dans Rome après la defaite de

je: troupes par Antonius Primus ui a-
voit embraye? le parti de V efpafien.

Le cinquie’me. Livre rapporte com
men; il fi forma dans jerufalem une
troirte’me fafiion dont Eleazar fut le
chefsmais que depuis ces trois fae’t’ions fi

reduifirent a deux comme auparavant,"
(à de quelle forte elles fi faijoient la
guerre. On j voit aufli la defcription- de -
Jerujalem , des toursd’I-Âyppicos , de
Phaâae’l, â’ de Mariamne , de la for;

renfle Antonia , du Temple , du Grand.
Sacrzficateur 5 â de plujieurs autres
chofis remarquahles : Lejiege de cette
grande Ville forme’par Titesles introït:-

hles travaux à" les allions merveilleu-
fis de valeur qui je firent de part lés
d’autre s l’extrême famine dont la Ville

fut afiige’e:é’ les epouvantahl es cruau-

tezldesfaéiieux. i



                                                                     

AVERTISSEME N T.
Le [ici e’me Livre reprcfinte l’horrible

mifere oujerufalemfè trouva reduite:l a
continuation du fiege avec la même ar-
deur qu’autrefois , à de quellejôrte
après un grand nombre de combatinte
ayant force’ le premier à le fécond mur

de la ville , prit (r ruina la firterej]?
Antonia é’ attaqua le.Temple, qui fut
brile’quoi que ce Prince» prit faire pour

l’empêcher s â comment enfin il ren-

dit maître de tout le refle. I V
Dans l e fiptie’me â dernier de ces

livres on voit commentTitefit ruiner
jertfiolem a la refi’rve des tours d’Hyp-

picas, de Phazae’l , (5’ de Mariamne .-

La maniere dont il loua â frecompenja
fin arme’e : Les jpetïacles qu’il donna

aux peuples de Syrie : les horribles
perfecutions faites auxjuifi dans plu-
fieurs Villes .- L’incroyabl e j oie avec la-

quelle l’Empereur Vefpajim , à Tite
qui e’toit declare’Cejar i furent reçus

I dans Rome , éleurficperbe triompher .-

Lo prifi descloateaux d’Herqdim , Je.
îv



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Mucheron,âf de Muffida qui e’toient les

jeu] es places que lesjuzfi tenoient encore
dans. laJude’e s é" comment ceux qui

défendoient cette dernierefi tuerentj
tous avec l eurs femmes à leurs enfans.

C’eft en general ce que contient cetq

te Hifloirede la guerre des contre
les Romains : à" il n’y’a point d’une-

mens dont ce grand perfinnage ne l’ait
enrichie. Il n’a perdu aucune occafion
de l’embellir par des dcfiriptions ad»Î

-mirables de Provinces , de lacs , de.
"fleuves , dcfimtaines, de montagnes,de
diverfis raretez , à" de bdtimens dont
la magnificence pajfi’roit pour une fa-
ble ,fi ce qu’il en rapporte pouvoit être
revoque’en doutc,lors que l’on voit qu’il

ne s’y? trouve perfimne qui ait ofe’ le

contredire , quoi que l’excellence de fin
hifloire ait excite’contre lui tant de

jaloufie. v ’ -On peut dire avec verne”; que [oit
qu’il parle de la difcipline des Romains
dans [agacin , ou qu’il reprçfente des



                                                                     

v

AVETISSEMEN’T.
combats , des tempêtes , des naufrages.
une famine,ou un triomphe , tout j (Il
tellement anime qu’il s’y rend mitre
de l’attention de ceux qui le liftent .- à
je ne crains point d’ajoiiter que au!
autre fins excepter Tacite , n’a plus ex-
celle’ dans les harangues , tant elles
[ont nobles, ortes, perfiafives’ , toujours
renfirme’es dans leur ficjet , à propore
tianne’es aunperfonnes qui parlent ,
a celles a qui l’on parle.

Peut-on trop louer aufli le jugement
à la bonne foi de ce veritable Hyio.

. rien dans le milieu qu’il tient entre les
louanges que meritent les Romains d’a-
voir termine’ une fi grande guerre ,
celles qui fiant dues aux juifs de l’avoir
foûtenue’ , quoi que vaincus , avec un

courage invincible Jans que [a recono
noiflance des obligations qu’il avoit du

Vejpafien â a Tite , ni fin amour
pour fa patrie l’ajcnt fait pancher con-
tre la juflice plus du côté des uns que

des autres f ’



                                                                     

A’VERTIS SEMENT.
’ filais ce que je trouve en lui de plan]: .

timablereji qu’il ne manque point en tou- - ’

tes rencontres de louer la vertu, de un.
mer le vice , él’de faire des reflexions

extellentesficr l’adorable conduite de
Dieu (b’ficr la crainte que l’on doit a. ,

voir de fis redoutables jugemens. i.
4 On peut affurer hardiment qu’il ne

s’enefl jamais vé un plus grand exem-

ple que celui de la ruine de cette in.
grau nation, de cette juperbe Ville,
éde cet augufle Temple , puis qu’en-

core que les Romains fuflènt les mai-
tres du monde , à que ce fiege ait e’te’ ’

l’ouvrage d’un des plus grands Princes v

’qu’ilsfiientglorificz d’avoir eus pour *

Empereurs,la puijfance de ce peuple vi- a
(forint): de tous les autres,â’ l’hero’ïque

- valeur de Tite en auroient en vain fir-
me’ le deflèin ,fi Dieu ne les eût choijis

’ être les executeurs de fa, juflice.
Le [long de fin Fils repandu par le plus
horrible de. tous les crimes a e’te’lajêu-

le mutable eaufe dela- ruine de cette
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AV-ERTIS SE MENT. ,
malheureufè Ville. C’ej! la main de
Dieu appefitntiejur ce miferable peuple
quifit, que quelque terrible que fiit la
guerre qui l’attaquoit au dehors elle
e’toit encore au dedans beaucoup plus

’ affin]? par la eruaute’ desjuifs dénû-

turez , qui plus fimblablesï ades dei
mons qu’à des hommes firent perir par
le fer , â par l’horrible famine dont
ils e’toient les auteurs , onze cens mille
perfinnes , à reduifirent le refle a” ne
pouvoir cliver de filas que de leurs en-
nemis , en [à jettant entre les bras des
Romains.

Des e ets fi prodigieux de la ven-
geance 1 e la mort d’un Dieu pourroient
paflèr pour incroyables À ceux qui n’ont

pas le bonheur d’être éclairez. de la
lumiere de l’Evangile, s’ils n’e’toient

rapportez par un homme de cette mê-
me nation aufi confiderable que Il’e’toit

jofiph par fi unifiâmes: , par fi; qualité
de Sacrificateur , à" par fi vertu :’ q

I il (fi vifible ce me fimble que Dieu



                                                                     

ÂVERTISSEMENT.-
voulant fi fervir de fin témoignage pour
autorzfir des veritezji importantes , il
le confirva par un miracle,lors qu’après
la prifè dejotapat, de quarante qui s’e’-

toient retirez avec lui dans une caver-
ne , le fort niant e’te’ jette’ tant de fiis

pour [bavoir qui [iroient ceux qui fê-
roient tuez. lespremiers, lui à" un au-
trefèulement demeurerent en vie.

C’efl ce qui montre que l’on doit don;

ner tout un autre rangacet hi orien
qu ’a tous les autres,puis qu’au lieu qu’ils

ne rapportent que des e’venemens hu-
mains,quoi que dependans des ordres de
.la fiuveraine providence , il paroit que
Dieu a jette’ l es yeux fier lui pour le faire

firvir au plus grand dejès dcfli’ins.

Car il ne faut pas feulement confi-
dererla ruine desjuifi comme le plus
effroïable efit qui fut de la
jufiice de Dieu , (b la plus terrible
image de la vengeance qu’il exercera
lauqdernier jour contre les reprou-vez,
Il faut aufi la regarder: com me.
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AV-ER TISSEMENT.
des plus éclatantes preuves qu’il lui a
phi de donner aux hommes de la divi-
nite’dcfinFils, puis que ceprodigieux
êvenement avoit e’te’pre’dit par J E SU s-

C H R 1 s T en termes pre’cis (5* intelli-

gibles. avoit dit à fis Difciples en
leur montrant le Temple dejerujalem .-
-Q1e tous ces grands bâtimcns fe- fifi-
roient tellement détruits qu’il n’y lym-

dcmeureroit pas pierre fur pierre. Il L351;
leur avoit dit: Que lors qu’ils vcr- Ëfiù.
soient les armécsenvironner Jcru- 9- w.
falem , ils devoient fgavôir que fa.

’défolation feroit proche.

Il avoit marqué en particulier les
e’pouvantabl es circonflance’s de cette de.

foliation: Malheur,leur avoii-il dit , Luc. n.
’â celles qui feront grolles ou nour- °’ ’3’

-riccs en ces jours-là : car ce païs a. un
fera accablé de maux , 8c la colea
ire du Ciel tombera fur ce peuple. i
Ils pailleront par le fil de. l’épée":

ils feront emmenez captifs dans
soutes- lcs nations; 8c Jçrufalcm fera
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AVERTISSEMENT.
foulée aux pieds par les Gentils.

Etenfin il avoit declare’ que l’elfe!

de ces propheties (toit prêt d’arriver e
Que le tems s’approchoit que leurs
maifons demeureroient defertes,âr
même que ceux qui e’toient de fin tems
le pourroient voir. Je vous dis en ver-i-
’té,dit- il, que tout cela viendra fon-

dre fur cette race qui cit aujour-

d’hui. v . sToutes ces chzfis avoient e’te’pre’dites

par J15 SU s- CH a rs T â’ écrites

par les Evangelifles avant la revolte
des]uifi,ô’lors qu’il n’y avoit encore

aucune apparence a un fi e’trange un;

verfement. -Ainji comme la prophetie eji le plus
grand des miracles à" la maniere la
plus puiflante dont Dieu autorifa [a
doâ’rine, cette prophetie de J E SU s-

C H n 1 s T a laquellenulle autre me]!
comparable , peut pafir pour le couron-
nement à le comble des preuves qui V

’ontfait connaître aux’hommes fit mg:

ï



                                                                     

A VE RT. ISSE MENT.
fion é’fa naiflance divine. Car com;

me nulle autre i rophetie ne fut ja-
mais plus claire , nulle autre ne fut
jamais plus ponëïuellement accomplies.
jertcfizlemfut ruinée de fond en com-
ble par la premiére armée qui l’afie- *

sa: il ne rçfla parla moindre mar-- . r
que de ceficperbe Temple l’admiration
de l’univers âfl l’objet de la vanité

des juifi": les ’maux’qui les ont
accablez ont "pondu precifèinent a ’
cette terrible predietion de J E s U s-

C H a r s T. , l ’Mais afin qu’un fi grand évene-
ment prit firvir aufli -bien à l’in-
flruéiion de ceux qui devoient Mitre
dans la fuite des tems , qu’à ceux ,«
qui en furent fpetïateurs s il étoit de
plus necefllcire comme je l’ai dit , que
l’hifioire" en frit écrite par un témoin

irreprochable. Il faloit pour cela que ce
frit unjuif , à non un Chrétien , afin
qu’on ne le prit fiupconner d’avoir
ajufie’ les e’venemens aux propheties.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Il faloit que ce frit une perfinne de
qualité, afin qu’il frit informéde tout. .

Il faloit qu’il eut vil de fis propres yeux
tant dechofèsprodigieufis qu’il devoit
rapporter , afin que l’on pût y ajodter
foi. Et enfin il fal oit que ce fut un hom-

’ me capable de "pondre par la grandeur-
defon éloquence â de [on efprit a la.

, grandeur d’un tel ficjet.
Or tant du qualitez. neceflaires pour

rendre cette hifloire accomplie en toutes
manieresfi rencontrent fi parfaitement
dansJofiph , qu’il cfi’ évident que Dieu

l’a choifi pour perficader toutes les per«
firmes raifinnablesde la verité ’ de ce

merveilleux évenement. ,
Il q]? certainqu’il ne paroit pas qu’a-

îant contribue’de la fôrteà l’e’tablifjï’g

ment de l’Evangile il en ait prqfite’
pour lui - même , ni qu’il ait, pris part

i aux graces qui fi font repandue’s de fin
tems avec tant d’abondance fier toute
la terre. .Mais s’il, y a ficjet en cela de
plaindre fan malheur , il y a fitjet aufi
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AVERTI S SEMENT.
de benirla providence de Dieu , qui a
fait fèrvir fou aveuglement d nôtre
avantage , puis que les chofês qu’il écrit

un nation fintà l’égard des incredu-

les incomparablement plus flirtes pour
l’e’tabliflèment de la religion chrétien-

ne, que s’il avoit embrayé le chriflia.

surfine. Ainfi l’on peut dire de lui
en particulier ce que l’Apo’tre dit ’ de

tous lesjuifïs e Quefln infidelite’ a enri-

chi le monde des trefirsde la figé que
fin peu de lumiere a fèrvi à éclairer
tous les peuples : Dcliétüxn corum dî- Ron".
vitiç funt mundi ,ôc diminutio co- m ’1’

mm diviti’ç gentium.

Le fécond ouvrage dejofêph rapporté
dans ce fécond Volume, outre fa vie écri-

te par lui - même , efl une Repanfè divi-
je. en deux’livrcs a ce qu’Appion

quelques autres avoient écrit contre fèn
hifioire des Juifs , contre l’antiquite’de

leur race, contre la purete’de leurs loix,
à contre la conduite de MoifècRien -



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ne peut être plus fort que cette reponfë.

V y prouve invinciblement l’anti-
quité de fi nation par les Hifloriens
Égyptiens , Chaldeens. Pheniciens,â’

même parles Grecs. Il montre que tout
ce qu’Appion â ces autres Auteurs ont.

allegue’au defavantage des juifs fine.
* des fables ridicules , auji - bien que la

pluralité de leurs Dieux s (b il releva
d’une maniere admirable la grandeur.
des unifions de Moi e, é" lafiintete’ des

loix que Dieua années aux juifs par:
fin’entremifê.

Le Martyre des Machabe’es vient en-
fuite. C’efi une piece qu’Erafme fi cele.

bre parmi les Spavans nomme un chef
d’œuvre d’éloquenee : â’avoue’ que je

ne comprens pas comment en ayant avec
raifort une opinion fi avantageufè, il l’a

paraphrafic , à non pas traduite. Ja-
mais copie ne fut plus diferente de fin

* original. A - peine y recentroit-on quel.
qua-uns defis principaux traits s â];
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A VERTISSEMENT.
jeçne me trompe,rien ne peut plus rele-
ver la reputation de Jofèph que de voir
qu’un homme fi habile ayant voulu au.

bellir fin ouvrage, en a au contraire
tant diminue’la beauté, (si fait cannoi-

tre combien ondoit ejiimerjofèph de
n’e’crire pas comme. font prefque tous

les Grecs d’une maniere trop étendu? ,
mais d’un flyle prcflb’qui montre qu’il

affile de ne rien dire que de necefl
faire : Et je ne fiaurois afin m’éton-
ner que l’on n’ait fait jufques ici fier
le Grec aucune traduiîion de ce Mar-
tyrefiit Latine ou Françoife,au moins
qui fiit venu? a ma tonnai ante. Car
Genebrard au lieu de traduirejofiph
n’a traduit qu’Erafme. Je me fris
donc attachc’fidellement si l’original

Grec, finis fuivre en quoi que ce fiit
cette paraphrafè d’Erafme,qui inven-

te même des noms qui ne font ni
dans fafiph ni dans la Bible , pour

’ les donner a lamere des Machabe’cs

’6’ si fis Il [Érable que



                                                                     

AV E RTISE MENT.
n’ait rapporté ce celebre Martyre au-

, tari e’par l’Ecriture fiinte , que pour
prouver la ruerite’ d’un difiours qu’il

fait au commencement, dont le deflêin
eji de montrer que la raifôn çfl la mai-
treflè despaflions : à il lui attribue un.
pouvoir fur elles dont il y auroit fit-
jet de s’étonner , s’il étoit étrange

qu’unjuzfignordt que ce pouvoir n’ap.
partient qu’à la grace de JE S U 8-.
C H R I s T. 1le contente de dire qu’il.
n’entend parler que d’une raifon accqu
pagne’e’de j’uflice â de picté.

Ainfi il n’y a aucun des ouvrages
de jqfiph qui ne fait compris dans ces
deux volumes que je m’étais engagéde

traduire. Et parce que PH l L ON ,
quoi quejuif comme lui , a auflî écrit
en Grecficr une partie des mêmesficjets,
mais qu’il traite en Philofophe pldtôt
qu’en-hiflorien ici" qu’entre fis écrits

qui fint tous fi efiimez. , nul ne l’efi du.
.wantage que celui de fin Ambaflîtde
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AVE RTISEM ENT.
ver: l’Empereur Gains Caligula, dont
Jqfêph parle avec doge dans le X .Cha-

’tre du x v x I 1. Livre defin hi oi-
- re desjuifi , j’ai crû que perte pine j
ayant tant de rapport , on feroit lien
nife de voir par la traduô’r’ion que j’en a

aifaite ladifkrente maniere d’écrire
de ce Jeux grand: perfinnages. Celle
dejcfipb ç]? jan: doute beaucoup Plus

me , à ne rient rien duflile Afiati.
que qui m’a jouaient oblige’de dire en

peu deparolès ce que Philon dit en beau-
coup de lignes. On pourroit faire l’
taire de cet Empereuren joignant ce
que ce: Jeux ulcère: Auteur: en ont
e’erit,puis que Philon rapporte auflîpar- "
titulierement â’ wifi éloquemment le:

aman: defi vie ,quejojêply a nooleJ
ment à excellemment (cri! ce qui fe
paya dansja mort. L’une à l’autre ont

e’te’fi extraordinaire: qu’il efl avanta-

geux qu’il en refle de telles image: à la

pflerite’, pour animer de plus en plus les
éon: Prince: âmeriter par leur vertu
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AVERTI SSEMENTÎ.
que l’on ait autant d’amour pour lever
memoireque l’on a d’horreur pour ceux

quijèjont montrez indigne: du rang
u’il: tenoient dans le monde.

Parce qu’un difi-ouri continu obli-
gea une trop grande attention a can-
jè que l’on ne fiait ou fe repofèr , j’ai

difle’par chapitres ce Traite’ de Phi-

lon , le: deux livres de Jofepb contre
Appion, é’ le Martyre de: Mathabe’e:

ou il n’y en avoit point. Et quant à
l’hijloire de la guerre desjuifi contre
les Romains je n’ai pasfitiqii dans le:
livre: à le; chapitre: la diwifidn de
Rufin qui trouve dans le: imprefl

fionsquifint tout enjemole grecgue: É
latines , parce qu’elle m’a paru mau-
.ivaifè : Mai: je mefiti: tenu comme a
fait Genebranl , a celle de: impreflîons

’ toute: grecques ,V qui ejl fins cloute
beaucoup meilleure.

Ayant fia que plujieurs. perfonnes
témoignoient defirer que pour rendre
cet ouvrage complet il j eut deux Ta-

. He:



                                                                     

e AVERTISSEMENT.
blet geograpbiq-ues , l’une de la Terre

[ainte , é" l’autre de l’Entpire Ro-

main , j’ai cru leur devoir donner
cette fitifafiion : à" Mr du Val,
Geograploe du Roi y a travaille’ avec
tant de foin de capacite’, qu’el-
le: pourront non feulement faire en- v
tore mieux entendre le: cbzfi’r tapa:
porte’es dans ce: deux volumes 5’ mais

fervir à l’intelligence des autre:
bifloires tant Ecclejiaflique: que pro.
phanes , parce qu’il y la joint une"
Table IAlploabetique fi exacte 0’" fi
curieufè, qu’elle y donne beaucoup de
lumiereé’ en e’claircit de grande: dif-

ficultez. Il ne s’efl pas même contente
d’y mettre les nom: anciens, il g a mi:
aufli des moderneg.’

Il ne me rafle rien a ajouter , ’inon

que comme ne: deux volume: com-
prennent toute l’ancienne Hifloire
[aime , je fiuhaite qu’on ne le: lijè
tu; feulement par ’oli’vertiflement à]

Guerre. Tom I. E .
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AVERTISSEMENT.
par curiofite’ : mais que l’on tache d’en

profiter par le: confideration: utile:
dont elle: fourniflent tant de matie-
re. C’efl le deflein qui m’a fait entre-

prendre cette Traduction .- à autre--
ment elle m’aurait a quatre-vingt
an: fait emploïer en ’vain beaucoup
de tenu à" prendre beaucoup de peine
dans un tige auquel on ne doit plus
penjèr qu’afi’ preparer a la mort.



                                                                     

Approbation des Docîeurt. i

CES ouvrages Jefeph rendent un
témoignage avantageux à la verité

de nôtre foi. Les citations des plus au;
tiennes hiüoires des païens dont il nous
a conferve une partie, nous apprennent
qu’ils ont reconnu plufieurs évenemens
confiderables de l’ancien Tcflameut : à:
le recit qu’il fait lui- même avec tant
d’exaâitude de la ruine de Jerulâlem,
nous fait voir l’accompliflèment d’une

des plus illufires à: des plus importantes
propheties du nouveau. Quoi qu’il ne
fait pas fournis à (as lumitres , se que (es
l’entimens ne fè trouvent pas toujours
conformes à la [aime Écriture , il ne
laiflè pas avec les tencbres de lui don-
ner quelque forte d’éclair-dûment .- de
la même maniere que les Juifs infidcl-
les fervireut aux Mages pour leur mar-
quer le lieu de la nailfance du Fils de v
Dieu, quoi qu’ils y fumant conduits
par une lumiere celellze. Pour répondre,
au merlu: de ces ouvrages il filoit une
traduction’auflî éloquente 8: aufiî forte»

qu’ait celle-ci; 86 il n’y avoir urfomlç

. Il.c



                                                                     

Plus capable de l’exprimer en nôtre langué

avec tant de grace 8c de majellé. C’ell le
jugement que nous faillons. A Paris ce
19; Juin 1668.

Ann BREDA Curé MAZUR! ancien Curé
de S. André. des Paul.
P. MA n 1. x N Curé de S. Euflache.

’1’. Forum. Provifeur du College de Humours.

N. Commun Curé de S. Laurent.

EXTRAIT ans R EG’ISTRES
du Confiild’Eflaf. "

Éloi niant été, informé que dans .l’çmbrtfe-

ment du College de Mnntaigu : arrive le Il.
Mgrs dernier , Pierre le Petit fou Imprimeur (mil.
narre, qui avoir en ce lieu les magaztns de fez mon.
lente; imprcllions a: des livres du plus grand debxt,
auroit perdu le fruit de plus de quarante années d’un
travail continuel . a: prefque la feule efperance de,»
l’établlflëment de (a famille Et (a Maiefle defimnt
en cette oceafion donner audit le Petit des marqua
de. (a protection a: de la fatirfaâiou qu’elle a des
rom: qu’il a pris de faire de belles imprefiîons; a:
voulant pour cet elfe: rependre fur la performe u-
dit le Petit des bienfaits qui s’étendent aufiifut fa
fanâtulle , agrès s’être fait te refente: les Priuilegesy
à, e! Con-mutations acter ée: audit le Peutpour
rmPreflion des livres cramés mentionnez z. SA
"1036?? EN,50N CONSEIL a accordé a: accor-
de audit le Peur , les liens a: aïans qui": , la cana
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tinuation des Privilege! à lui cî-dcvant accordez ou
«de; , tant pour l’imprelfion des Ouvre et a: Tra-
ductions du lieur Arnauld d’Audilly.des radué’tious
des Oeuvres de Grenade , de desOHices de l’Ezlife.
de la Mule , a: la Semaine (aime en Latin a: en
François , que ut l’Hijioire du Vieux (y- du ou-
une; T. flamme es Traduâions des Heaume: ro-
verbes, l’Eccleliaüe, se Eccleliaftique, le! Plaido et:
du lieur le Mante. les Traductions de (sin: C ri-
foliome et de (aux Gregoire , les’Bibles imprimée:
par Antoine Vitré . les Tradufiions des Hiltoriens
Ecclefiafiiques du lieur de Valois les Ouvra a: du
P. Senault. la Vie de Dom Batthelemy des artyrs
les Mcthodes Grecque 8c Latine , avec leur: Abre-
âçz . 8c les Racines Grecques ; pour en ioule par le-
it le Petit les liens-6: ayant saure ,, pendant le

temps a: ellpace de cm uantc années,,. à compter
du ion: que-chacun de dits Privileges,ou conti-
nuations qui en ont été accordées . feront et irez.
Fur SA MAJçsrt’ défiantes a toutes pet ormes
de quelque qualité a: condition qu’elles lutent de
contrefaire lefdits .livtet , même fous prçtexte de
notes , augmentation, nouvelles traductions, ou

aelque autre pretexte Que ce poule écru-ni de veu-
rc a: débiter des exemplaires. contrefaits , à pei-

ne de lit mille livres d’amende . a: de confifeatiou
des exemplairCt. Et fera le prcfent Arrcll leu St pu-
blié à la Chambre de la Cçmmunauté des Libraires
a; Imprimeurs de cette Ville de Paris , 8: par tout:
ailleurs ou befoin fera. 0.101 faifant, a; en mettant
par ledit le l’enrau commencement ou a la En ’
chaque exemplaire copie ou extrait du prefent Ar-
tell: , il feta tenu pour bien de duëment lignifié . de
icelui encarté , nonobllant oppofitions ou appelle»-
tions quelconques -, defquelles fi aucunes intervien-
nent Sales contraventions à icelui , Sa Maiefié’s’en
dl teferve la conuoillance , a: à [on Confeil,u icel-
le.interd1te à tous autres Juges. Fur au Confeil
d’Eflat dn.Roy , tenu àIVetfaillcs le trotfiéme iour
d’ Aoutl mil fi: cent fotxautc quinze. Collationné,
R a N c a i tu

ëiij



                                                                     

a: de Navarre , auphin de Vicnnoxs , comte
Valentinois et Dyo’is , Pr0venee . lîorealquxer a:

terres adjacentes, Au premier des Huifiiers de nos
Confeili ,ou autre nôtre Huiflier ou Sergent fur ce
requis. Nous te mandons 6: commandons, que l’Ar-
me dont l’extrait cit ci attaché fous le contrefcel
de nôtre Chancellerie ce iourd’huy rendu. en nôtre
Confeil d’eau, Tu lignifies à tous qu’il appartient-

ra, a ce qu’ils n’en pretendmt eau epcl’ignorance:
Et fait pour l’entiere tradition d’icelurar de la con -
tmuationar ioüill’aucendes Privrleges y mention-
nez ,à la requit-(te de Pierre le Petit y dénommé ,
tous commandemeus , fommations défenfes fous
les peines y contenuës 5 a autres alites a: exploit:
requis a; necefl’aites fans autre permiflion. Voulàns
que ledit Arreft fait leu a: publié à la Chambre de

Communauté-des Libraires 8c Imprimeurs de
nôtre bonne Ville de Paris , à: par tout ailleurs ou
bcfoin fera, 8re. comme il eî°t plus au long porté
dans l’extrait. DONNE." à Verfailles’le troifiéme
pur d’Aouft l’an de grace i675. a: de nôtre rogne
le trente trois. Signé , par le Roy Dauphm,Com-
te de Provenceen fou Confeil , R A N c H r N.

1-40 U I S par la "ce de Dieu . Roy de France
e

Le: Finition dudit Sieur le Petit ont cede’ à irien”-
poné le droit de leur Privilegr , a l’égard de failloi-
,re de folëpli (et de; Oeuvre: de [aime Therefe , de la
Traduéïion de Monfieur humai d’ "rutila! . à De-
sa): Thiers! Imprimeur Libraire à ancien Conful de
l’aria.

143.de Thiçry a vendu St cade à land
le privilcge de ce Livre.



                                                                     

LA VIE DE JOSEPH
ÉCRITE

PA R L’UY-MES
O un a je tire mon origine par une
longue fuite d’aycux de la race fa.-
cer otale,je pourrois me vanter de la
noblelTe de ma naiflàncc , puisque
chaque nation établifanr la grandeur

d’une maifou par certaines marques d’honneur
qui l’accompagnent ,c’en cil: parmi nous une des
plus (ignale’es que d’avoir l’admiuiflration des

chofes faintcs. Mais je ne fuis pas feulement clef-
tendu de la race des Sacrificateurs , je le fuis aullî
de la premiere des vingt-quatre lignées qui la.
compofent , 8e dont la dignité cit éminente par
delTus les autres. A quoi je puis ajouter que du
côté de ma mere je compte des Rois entre mes
ancêtres. Car la. branche des Afmonéeus dont elle
cil defccndu’e’ , a pantelé tout enfemble durant un

long-teins parmi les chreux le roiaume.& la
fouveraire Sacrificaturc. Voici quelle a été la.
faire des derniers de mesasredeceilturs. Simon
lurnommé Pfellus grand-p de mon bifayeul,
vivoit du tems qu’Hircan premier de ce nom,
fils de Simon Grand Sacrificateur exerçoit la. four

ae iiij,



                                                                     

ii LA VIE DE JOSEPH
ver-aine facrificature. Ce Pfellus eut neuf fils,dont
l’un nommé Matthiasôc furnomme’ Aphias époufa

en la premiere année du regnc d Hircan laifille de
hnathas Grand Sacrificateur, 86 en eut Matthias
furnommé (urus, quien la neuvième année du
rcgue d’Alexamlte eut un fils nommé Iofeph , qui
en la dixiéme année du regne d’Archelaüs eut un

. fils nommel Matthias, de qui j’ai tiré ma mimin-
ce en la premiere année du rcgnc de l’Empereur
Caïus Cefar. Quant à moi j’ai trois fils , dont le
premier nommé l-lircan en nay en la cinquième
année du rague de Vefpafien. Le recoud nommé
Iulle en la feptie’me année , 8: le troifiéme nom-
mé Agrippa en la neuviéme année du rague de ce
même Empereur. Voilà quelle cit ma race , ainfi
qu’elle fe trouve écrite dans les regifites publics,
8c que ïai crû devoir rapPOtter ici , afin de con-
fondre les calomnies de mes ennemis.

Mon pare ne fut pas feulement connu dans loué
te la ville de Ierufalem par la noblefle de (on ex-
traéiion : il le fut encore davantage par la vertu.
a: par [on amouripour-la juflice qui rendirent [on
nom celebre. le fus élevé des mon enfance dans
l’étude des lettres avec un de mes fracs tant de
pere que de lucre, qui portoit comme lui le nom
de Matthias: & Dieu m’ayant donné beaucoup de
anlOÎrC 8c allez de jugement , i’y fis un fi grand
progrès que n’ayant encore que quatorze ans , les
Sacrificateurs 8c les principaux de Ierufalem dai-
gnoientbien me faire l’honneur de me demander
mes fentimens fur ce qui regardoit l’intelligence
de nos loix. Lors ne j’eus treize ans ie defirai
d’apprendre les divan opinions des Pharifiens ,
des Saducéens, 8c des Ellènien-s , qui font trois
feéks parmi nous , afin que les counoilïant toutes

Tmæ-P-



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. üï
jepuffe’ m’attacherà celle qui me paraîtroit la
meilleure. Ainli je m’inltrnifis de toutes , 8: en fis
l’épreuve avec beaucoup de travail 8c d’aulteritez;

Mais cette experience ne me fatisfit pas encore :
8: fur ce que j’appris qu’un nommé Banc vivoit fi
aulteremenr dans le defert , qu’il n’avoit’pour vê-

tement que les écorces des arbres , pour nourriture
que ce que la terre produit d’elle - même , 8: que
pour (e conferver chafte il (e baignoit plufieurs
fois le jour 86 la nuit dans de l’eau Froide; je refo-
lus de l’imiter. Après avoir palTé trois années avec
lui je retournai a l’âge de dix 4 neuf ans à Jerufaà
lemJe commençai alors à m’engager dans les Citer;
cites de la vie civile 8e embraflài la [e693 des Phaa
rifiens , qui approche plus qu’aucune autre de cel«l

le des Stoïques entre les Grecs. ’
A l’âge de vingt fix ans je fis un voyage à R’ome

dont voici la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fort leger fujct des Sacriw
ficareurs très-gens de bien 8: mes amis particuliers
le jufiifier devant l’Empereur,je delirai avec d’aua
tant plus d’ardeur de les affilier , que j’appris que
leur mauvailè fortune n’avoir rien diminué de leur
picté , 8c qu’ils fe contentoient de vivre avec des
noix 8c des figues. Ainli je m’embarquai , 8: cou-
rus la plus grande fortune que l’on puilÎe jamais
courir Car le vaille-au dans lequel nous étions lit
cens petfbnnes fit naufrage fur la mer Hadriarique.
Mais après avoir nagé route la nuit , Dieu permit
qu’au point du jour nous rencontrâmes un .naviè
re de Cyrene qui reçut quatre - Vingt deceux d’en--
tre nous qui avoient pû nager li long - teins, le
relie étant péri dans la mer..Ainli nous arrivâmes
à Dilëarche que les Italiens nommoient. i uteo, Film)
haoùsjpfis mmoiflàncc avenu: Çom dieu J La? 1m.

F- Y
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iv LA VIE DE JOSEPH lnommé Alitur que l’Empereut Neron armoit
fort. Cet homme me donna accès auprés de l’lm-
peratricc Poppea , se j’obtins fans peine l’abfolu-
tien se la liberté de ces Sacrificateurs par le moïsn
de cette Prunelle qui me fit aulli de grands pre-
fens avec lchuels je m’en retournai en mon par":
Je trouvai que des efprits portez à la nouveauté
Commençoient à y jetter les fondemens d’une re-I
volte contre les R0 nains. Je tâchai a ramener ces
feditieux, a leur reprefentai entre autres choies
combien de firpuillans ennemis leur devoient être
redoutables ,Ïtant à caufe de leur fcicnce dans la
guerre que de leur grande profperité: a: qu’ils
ne devoieriïipa-s expofer temerairement à un fi ex-
trême peril leurs Femmes leurs , enfans, 8c leur
patrie. Comme e prévoïois que cette guerre ne
po rvoit être que malheureufe , il n’y eut point de
raifons dont je ne me fervich pour les détourner-
de l’entreprendre.Mais tous mes efibrts furent inu.
ailes , a: il ne Fut pas pomme de les guerir de
cette manie. Aïinli craignant que ces fielleux qui
avoient de’h otcupe’ la fortercfl’e Antonia , ne me »

foupçonnallI-nt de Favorifer le parti des Romains
8c u ils ne me fi’lË-nt mourir , je me retirai dans.
le anétu tire ,d’ozi après la mon de Munhem 8c

i des principaux auteurs le la revolte,j: fortis pour
me joindre aux Sa:rifi:ateurs 86 aux principaux;
des Pharilîens. Je les. trouvai Fortetfiayz-zde voir

ne le peuple avoit pris les armes.&vfort irrefolus.
Ë: le confeil qu”ils devoient prendre ,s tant ils.
voïoient de péril à s’appeler à la, fureur de ces e.
ditieux. Nous. feignîmes. de concert d’entrer dans
leurs fentimcnt,& leur confcillames de laiflèr e’î i;
site: les troupes Romaines , dans l’efperance que
muions que Gcfiius, viendroit cependant avec



                                                                     

En une PAR LUT-ME’SM’E. v
de grandes forcesôc appaiferoit ce tumulte.ll vint
en elfe: : mais après avoir perdu plufieurs des-
fiens dans un combat , il fut contraint de» le retic .
ter. Cet avantage que ces faéiieux remportereut
fut lui , coûta cher a nôtre nation , parce que leur
ayant élevé le cœur ils le fiattcrent de pouvoir roû.

jours demeurer vi&orieux. »
En ce même tems les habitans des villes de

Syrie voifines de la Judée , tuerent les Juifs qui
demeuroient parmi eux, quoi qu’ils n’eullènt pas
feulement eu la penfe’e de le revolter centre les
Romains; 8c par une cruauté plus que barbare
u’épargnerent pas même leurs femmes 8: leurs
enfans. Ceux de Scithopolis furpallërent encore-
les autres en impieté. Car les Juifs leur venant
faire la guerre ils contraignirent ceux de la mémos
nation qui demeurerent parmi eux de prendre les
armes contre leurs Francs ,ce que nos loir déferra
dent exprefément 58: après avoir vaincu avec leur
allifiance , il oublierent par une dételialilc perfin
die l’obligation qu’ils leur avoient 8e latfoi qu’ils

leur avoient donnée, 8.: les tuerent tous fans par-
donner àun feul. Les Juifs qui demeuroient à.
Damas ne furent pas traitez plus humainement.
Mais commej’ai- déia rapporté ces chofes dans»

mon billoit: de la guerre des Juifs , il me fuifit
d’en dire ce mot en paillant afin que le lec’teuç
fçacbe que ce n’a pas été volontairement mais par
contrainte,un nôtre nation s’ell trouvée engagée
dans la guerre contre les Romains.

Après la défaite deGellius-les principaux de le»
mfalem qui étoient defiarmcz 8c voïoient les lediî.
tieux armez, apprehenderent avec (nier de rem--
5er fous leur puilTazzce ç a: [garant que la Galilée:
le siéroit pour; encore tout: fouiner. contralto
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Romains, mais qu’une partie étoit demeurée dans
ion devoir , il: m’y envoyerent avec deux autres
Sacrificareurs Joafar 8c Judas, pour perfuader- aux
mutins de quitter les armes, 8c de les remettre en»
tre les mains des principaux de la nation avec allii-
rance de les leur conferve: : mais qu’avant que de
s’en fervir il faudroit fgavoir quelle feroit l’inten-

tion des Romains. Iliftant parti avec ces inflruâions je trouvai en
arrivant en Galilée que ceux de Sephoris étoient
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens,qui
menaçoient de ravager leur pais à caufe de l’affec-
tion que ces premiers confervoient pour le peuple
Romain , & de la fidclité u’ïls gardoient pour
Senius Gallus Gouverneur de Syrie. Je délivrai les
Sephorit-ains de cette crainte , 8: appaifai les Gali-
léens en leur promettant d’envoyer toutes les fois
qu’ils voudroient à Dora de Phenicic vers les. ôta.-
ges qulils avoient donnez à Gefiius-

Quantaux habitans de Tyberiade je rrouvaiqu’ils
avoientdéja pris les armes. En voici quelle en fun
la caufe. 11 y avoit dans cette Ville trois faâions ,I
dont la premicre étoit compofe’c de per-fonnes de
condition , 8c Julius Capella en étoit le chef. He.
rode fils de Miar , Herode fils de Gamal,& Coma-
pfus fils de Compfus s’étaient joints à lui: car
quant à Crifpe fpere de ,Cempfus qu’Agrippa le
Grand avoir dès long-tems- établi Gouverneur de
la Villc,il demeuroit alorsen des terresqu’il avoit
au delà du Iourdain.Tous ces autres dont je viens de

r parler étoient d’avis de demeurer fidclles au peu-
’ iple Romain a: fleur» Roi ’8c Piflus. étoit le feu!

de la noblefle qui pour, plaire à Jufle [on fils , ne;
noirpas de ce fentigrenr. La faconde faction! étoit.-

immgoféc dumeuugcuglc ,. qui. vouloit que l’on;
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511 la guerre.Et Jufius fils de Piflus étoit chef de la
troifiéme faâion. Il feignoit de douter s’il faloit
prendre les armes : mais il cabaloit fecretremenr
pour exciter le trouble dans l’efperance de trouver
[a grandeur 8c fou élevation dans le changement.
Pour parvenir à (on deflêin il reprefenra au peuple
que leur Ville avoir toujours tenu un des premiers
rangs entre celles de la Galilée , 8c qu’elle en avoit
même été la capitale durant le regne d’Herode
quillavoit fondée , 6c qui lui avoit ailujetti celle-
clt Sephoris : Qu’ils avoient conferve cette pree’-
minence . même fous le regne du Roi Agrippa le
pcre , jufqu’à ce que Felix eût été établi gouver-

neur de la Judée , 8c ne l’avoir perduë que depuis
que Neron les avoitdonnez au jeune Agrippa.Mais
que Sephoris après avoir reçu le joug des Ro-
mains avoir été élevée par vieil-us toutes les autres
Villes de Galilée , 8c que ce changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 8c la recepte des
deniers du Roi. Jufie ayant par de femblables dif-
cours irrité le peuple contre le Roi 8c excité dans
leur efprit le defir de le revolrer , il ajoûta que le
tems étoit venu de fe joindre aux autres villes de
Galilée , 8c de prendre les armes pour recouvrer les
avantages qu’on leur avoit li injuflemenr raviszlîu
quoi ils feroient fécondez de toute la Province par
la haine que l’on portoit aux Sephorirains à caufe
de leur liaifon fi étroite avec l’empire Romain.Ces
raifons de Julie perliladerent le peuplezcar comme
il étoit fort élo uenr , la grace avec laquelle il par- ,
loir l’emporra liir des avis beaucoup plus lèges 8c
plus falutairele avoit même airez de connoillance’
de la langue grecque pour avoir ofé entreprendre
décrire l’hifioire de ce qui fe parla alors , afin d’en
déguiferhverité.Maisje fieraivoir plus partiaire-A

s
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rement dans la fuite quelle a été fa malicesôc coma
me il ne s’en en gueres fallu que lui & (on frerc
n’ayent caufé l’entiere ruine de leur pais. Jufte les
ayant dent perfuadez a: contraint quelques s uns»
de ceux qui étoient d’un autre fentiment à prendre
les armes, il (e mit en campagne,& brûlaouclques
villages des Ipinicns 8c des Gadaréens qui (ont fur
les frantieres de Tyberiade 6c de Scithopolis.

Pendant que les choies étoient en l’état que je-
viens de dire , voici ce qui le pafToit en Gifcala.
Jean fils de l evi qui voyoit que quelques- uns de
[es eoncitoïens étoient refolus de ferouer le joug
des Romains , employa toute (on adrelTe pour les-
rctenir dans l’Obéi’Œance.Mais il y travailla inuti-

lement ;& les GaviareniensJes Gabareniens 8c les.
Tyriens qui (ont proches de Gifcala , s’étant
joints en emble attaquerent la place , la prirent
de force , 3e la ruineront entiercment. Jean irrités
de cette action , ralTembla tout ce qu’il put de
troupes , marcha contre eux , le défit , rebâtit la»

’ Ville , a: la fit environnerde murailles. i
J’ai adire maintenant de quelle forte ceux de»

Gamala demeurerent fideles aux Romainsl’hilip-
pes fils deJacin Lieutenant du Roi Agrippa s’e’o
toit contre route forte d”efperanee échape’ du Palais
Royal de Jerufalem lors qu’il étoit alliegé,mais il
tomba da; s un autre péril : car il couroit fortune
d’être tué par Manahem 8e les fadirieux qu’il com-

mandoit,li quelques Babyloniens de [es parens qui;
étoient alors en Jerufalem neil’eulTent fauve. Il fe-
déguifa quelques jours a tés 8: s’enfuit dans un vil-
lage qui étoit à lui procEe du château de Gamala’;

oui! ail-ambla un alliez bon nombre de lits fujetss.
Dieu permit qu’il Fût arrêté par une fièvre fans lai
quelle il étoit perdu. Car cet accident rainurez»,
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peche’ de continuer fou voyagesil écrivit par un de
fer affranchis au Roi Agrippa 8c à la Reine’Bere-
nice, 8c pour leur faire tenir [es lettres il les adreli-a
à Vams , à qui ce Princes: cette Princefle avoient
laine la gardedc leur Palais lorsqu’ils étoient allez
au devant de Gellius. Varus far fort fâché d’apren»
dre que Philippes étoit échappé, parce qu’il eut
peut de diminuer de credit dans l’efprit du Roi 8c
de la Reine , 8c qu’ils n’entrent plus bcfoin de lui
lors que Philippes feroit auprès d’eux. Ainfi il fit
croire au peuple que cet affranchi étoit un traître
qui leur apportoit de faillies lettres , parce qu’il
étoit certain que Philippes étoit a Jerufalem avec
les Juifs qui s étoient revoltez centrales Romains:
8c par cet artifice il fit mourir cet homme. Lors que
Philippes vit que fou aÆanchi ne venoit point ,,
ne fgachant à quoi attribuer ce.retardement, il eue
envoya un autre avec de nouvelles lettres : a: Va.
rus employa pour le perdre les mêmes calomnies
dont il avoit ufe’ contre le premier.Les Syriens qui
demeuroient en Cefarée lui avoient enflé le cœur ;
8: fait concevoir de trèszrandes efperunces, en lui
difant que les Romains feroient mourir Agrippa à
taule de la rebellion des Juifs , 8c qu’il pourroit
regner en fa place parce qu il étoit de race Roïale,
8c defcendu de Sobeme Roi du Liban. Ce fut ce
qui l empêcha de faire rendre au Roi les lettres de
Philippes , 8c cerqui l’obligea de fermer tous les
paillages afin d’ôterà ce Prince la connoilTance dere-

qui (e panoit. Il fit enfuit: mourir plulicurs Juifs-
pour fatisfairc les Syriens de Cefarée , a: refolut
d’attaquer avec l’aide des Traconites qui étoient
en Bethanie , les Juifs que l’on nommoit Babylovv
niens, se qui demeuroient à E:barane.Pour venirà.
ha: de ce dcfl’einlil commanda à douze des princib
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paux d’entre les Juifs de Cefarée d’aller dire (le-fa.
part a ecux d’Ecbarane qu’on l’avoir averti qu’ils

étoient fur le point de fe foulever contre le Roi,
mais qu’il n’avoir pas voulu ajoûrer foi à cet avis;
8c qu’ainli il les envoïoit vers eux pour les porter
à quitter les armes , afin de témoigner par cette
obeilfaucc qu’il avoir eu raifort de ne point croire
ce u’on lui avoir dit à leur préjudice. A quoi il
ajoura que pour faire encore mieux connoî-tre leur
innocence, il feroit neceflàire qu’ils lui envoyai;
fent foirantc 8c dix des plus confiderablesd’cntre’
eux. Ces douze députez étant arrivez à Ecbatane
trouverent que ceux de leur nation ne penfoient
à rien moins qu’à fe revolrer, 8c leur perfuaderent
d’envoïer 3i- Varus les foirantc 8: dix hommes qu’il:

demandoit Lors que ces dépurez furent tous en-
femble rès de Cefarée , Varus ni s’était avancé.

fur le cliemin avec les troupes u Roi,les fit char-
ger, 8: de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un
feul. Varus marcha cnfuite à Ec’oatane. Mais ce-
lui qui s’étoit échappé le prévint , a: donna avis.

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils prirent:-
les armes, fe retirerent avec leurs femmes & leurs.
enfans dans le château de Gamala , 8c abandonne-
rent leurs villages avec tous les biens 8c tous les
beliiaux qu’ils y avoient en abondance. Philippes
ayant appris cette nouvelle fe rendit auflî-rôt àGa-
mala Le peuple ravi de fa venuë le pria devouloir
être leur chefs: de les conduire contre Varus à: les
Syriens de Cefare’c :- car le bruit s’était répandu

qu’ils avoient tué le Roi. Philippes our- reprimer
leur impetuofité leur reprefenta les bienfaits dont
ils étoient redevables à ce Prince,leur. fit connaître
par de puiITantes raiforts que les forccsnde l’Empire-
Romain étoient li redoutables qu’ils ne pouvoient
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entreprendre de faire la guerre fans s’expofer à
un péril évident; 8c enfin il leur perfuada de fuivre
le conleil qu’il leur donnoit. Cependant le Roi
Agrippa ayant appris que Varus vouloir faire ruër
en un même jour tous les Juifs de Cefarée qui
étoient en fort grand nombre , fans épargner mê-
me leurs femmes 8c leurs cnfans , envoya Equus
Modius pour lui fuccedcr , comme on l’a pû voir
ailleurs: Et Philippes retint dans l’obéïflance des
Romains Gamala 85 le pais d’alentour. I ’

Lors que je fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
que je viens de dire , 8c j’écrivis au Confeil de Je-
nrfalem pour (avoir ce qu’il vouloitique je fifre Il
me manda de demeurer pour pren re foin de la
province , 8c de retenir avec moi mes Collegues
s’ils le vouloient bien.Mais après qu’ils eurent ra.
maiTé beaucoup d’argent qui leur étoit dû pour
les decimes , ils aimerenr mieux s’en retourner, a:
m’accorder de diEerer feulement un peu de rem:
pour donner ordre à routes chairs. Nous partîmes
onc tous enfemble de Seplroris pour aller à un

bourg nommé Berhmaiis éloigné de quarre itades
de Tybcriade. De li j’envoïai vers le Senat de cette
ville 8c vers les plus apparens d’entre le peuple pour
les prier de m’y venir trouver. Ils y vinrent, 8C
Julie avec eux.Je leur dis que j’avois été député de

la ville de Jerufalem avec mes Collegues pour leur
reprefenter , qu’il faloir démolir le Palais .li [pub
ptueux que le Terrarque Herode avoit fait barre,
&Où il avoit fait peindre divers animaux contre les
défenfes expreliès de nos loix ; qu’ainli je les priois

de nous permettre d’y travailler-promptemenr.Ca.
pella 8: ceux de fou parti ne pouvant fe refondre à

ruine d’un fi bel ouvrage conteltcrent fort lonlga
tous. Mais enfin nous les portâmes à y confentm
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a: tandis que nous agitions cette affaire Jefus fils de
Saphias fuivi de quelques batteliers,& de quelques
autres Galiléens de fa faâion,mit le feu au Palais,
dans l’efperance de s’y enrichir , parce qu’ils y
voyoient des couvertures dorées 5 8c ils y pille-
rent plufieurs choies contre nôtre gré. Après
cette conference que j’eus avec Capella nous nous
retirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de
la faâion de Jequ tuerent tous les Grecs qui de.-
r’neuroienr dans Tyberiade,&.tous ceux quiiavoient
été leurs ennemis avant la uerre. Cette nouvelle
me fâcha fortJ’allai aufli-tot à Tyberiadc , où je
fis tout ce qui me fut pomble pour recouvrer une
partie de ce qui avoir été pillé au Roi,comme des
chandeliers à la Corinthienne , de riches tables,&
quantité d’argent non monnayé,dans le deflein de
le conferver pour ce Prince, 8c mis toutes ces cho-
fes entre les mains des principaux du Senat a: de
Ca ella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre
qu’a moi-même. J’allai de là avec mes Collegues
à Gifcala pour fonder ce ne Jean avoit dans l’ef-

rit,& je n’pus pas peine a connaître qu’il afpiroit
’a la tyrannie.Car il me pria de trouver bon qu’il a:
fervîr du, blé qui appartenoit à l’Empereur a: qui
étoit en referve dans les villages de la hante Galilée
afin d’en employer le prix à faire bâtir des murail-
les. Mais comme je m’apperçûs de Ion defiëin je le
refufai,& refolus de garder ce blé ou pour les Ro-
mains,ou pour les befoins de la Province,en vertu
du pouvoir que la ville de Jerufalem m’avoir clon-
né. Lors u’il vit qu’il ne pouvoit rien obtenir de-
moi il s’ajreflà à mes Collegues,& parce qu’ils ai-
moient fort les prefens a; qu’ils ne prévoïoienr pas.
la faire , ils lui accordetem (a demande , quelque
oppofition que j’y pâlie faire me trouvant [cul



                                                                     

son ITE PAR ,LUY-MÈME. xiij
contre deux. Il ufa encore d’un antre artificeJl dit
que les Juifs qui étoient à Cefare’e de Philippes le
plaignoicnt de manquer d’huile vierge à (:3!er des
défenfes que le Roi leur avoir faires de forrir de la
ville pour en acheter , a: qu’ils s’étoient adreflez à

lui pour en avoir , parce qu’ils ne pouvoient [e re-
fondre à fc fervir de l’huile des Grecs contre la
coutume de nôtre nation. Ce n’étoit pas nenn-
moins le zele de la religion,mal! le defir d’un gain
fordide qui le faifoirlparler de la forte; parce qu il
gavoit qu’au lieu que deux reptiers de cette huile

vendoient une dragmeà Ceiarée , les quatre-
vingt feptiers ne valoient que quatre dragmes à
Gill-ala. Ainfi il fit porterà Ccfarée toute l’huile
qui étoit dans cette Ville , 8c fit croire faufil-ment
que c’étoit avec ma permilfion: mais je n’ofai m’y

oppofer de crainte que le peuple ne me lapidât : se
par cette fourberie il amura beaucoup d’argent.

Je renvoyai enfuite mes Collegues a Jerufalem ,
& m’appliquai tout entier à faire provifion d’ao-
mcs,& à fortifier les Places. Cependant je fis venir
les plus determinez de ces libertins qui ne vivoient
que de brigandages; Be n’ayant pû les faire refou-
dre à quitter les armes je perfuadai au peuple de
leur payer une contribution ; ce qu’il fit comme
plus avantageux que de fouffrir les ravages qu’ils
faifoient à la campagne:Ainfi je les renvoyai après
les avoir obligez par ferment de ne point venir dans
le pais fion ne les mandoit; ou fion ne manquoit
à les payer: 8e leur défendis de courir ni fur les ter-
-res des Romains ni fur celles de leurs voifins.0r
comme je n’avois rien plus à cœur que de mainte-
nir en paix la Galilée,je fis amitié avec foixnnre et
dix des principaux du pais , afin qu’ils me fuirent
comme autautd’ôtagcs : Je ce delleiu me réiizlit ,

i!
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Car je gagnai leur affection en prenant leur avis
8c leur confeil en plufieurs choies; 8c fur tout en ne
faifant rien contre la jufliee , 8.: en ne me lainant
point corrompre par des prefens. . I .

J’étais alors âgé de trente ans. Et bien qu’il fort

difficile avec uelque moderation a: quelque pru-
dence qu’on e conduife , d’éviter les calomnies de
[es envieux , lors rincipalement que l’on cit élevé
en autorité , perfgnne neanmoins n’a ofe’ dire que
j’aie jamais reçu aucuns dans , ou foulfert qu’on
ait fait violence à aucune femme. Aufli-u’avois- je
pas befoin de ces prefens ; 8c j’étais fi éloigné d’un

prendre , que je negligeois même de recevoir les
decimes qui m’étoient dûës en qualité de Sacrifice;-

teur. Je pris feulement après les avantagss que je
remportai furies Syriens . quelque partie de leurs
dépoiiilles que j’euvoyai à. mes parens àJerufalem.

Car je vainquis deux fois les Sephorirains, quatre
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens, de
pris Jean prifonnier qui m’avoit fi fouveut, dreilë
de: embûches. Au milieu de tant ’d’lxeureux fuc-

cès je ne voulus jamais me venger ni de lui ni de
tous les autres : par comme Dieu a les yeux ouverts
fur les bonnes aérions des hommes , j’attribuë ’â
cette raifon la grace qu’il m’a faire de me délivrer

de tant de perils dont je parlerai dans la. fuite de
cette binaire.

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affec-
tion 8c une telle fidelité pour moi , que voyant
leurs Villes prifes de force 8c leurs femmes 8c leurs
enfans emmenez efclaves , ils étoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foin de ma con-
firmation. Cette ellime 8e cette palliou li generalc
m’attirerent encore davantage l’envie de Jean. Il
m’écrivit pour me prier de lui permettre d’aller à
Tyberiade prendre des eaux chaudes dont il avoit
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befoin pour fa fauté : &commeje ne croyois pas
qu’il eût aucun mauvais delirin , non feulement
je le lui permis; mais je mandai aux Magifirats

ne j’avais établis de lui faire preparer un logis 8c
a ceux de fa fuite, 8c de leur faire fournir en abon-
dance tout ce qui leur feroit neceifaireJ’étois alors
âCana qui CR un villagede Galilée,& Jean ne fut
pas plutôt arrivé a Tyberiade qu’il s’efforça de
perfuader aux habitans de me manquer de fideliré,
&de fe feparer de .moi pour embralTer fou parti.
Plulieurs d’entre eux qui étoient portezà defiret
le changement 8e le trouble , écouteront avec joie
cette propofition, 8e principalement Jufie 8c Piflus
fou pere ; mais je rendis inutile leur mauvais def-
fein. Car Sila que j’avais donné pour Gouverneur
âceux de Tybcriade envo a en grande dili ence
m’avertir de ce qui fe palliât , 8e me preffa e me.
hâter , fi je ne voulois par mon retardement lamer
tomber cette Ville fous la puilfance d’un autre. Je
pris aufli - rôt deux cens hommes , marchai toute
la nuit , 8c envoyai avertir ceux de Tyberiade de
ma venuë. J’arrivai au point du jour proche de
la Ville : les habitans vinrent au devant de moi ,
a: Jean avec eux. Il me faliia avec un vifage éton-
né i8: craignant que je ne le fille mourir fi je dé-
couvrois fa perfidie il fe retira à fon logis. .Quand
jefiis dans la place "ou fe font les exercices ’e ne
mûrs auprès de moi qu’un des miens 8c dix orn-
mes armez. La montai fur un lieu élevé âcre-
prefentai au peuple combien il leur importoit de
demeurer fidelles ê puis qu’autrement je.ne’ pour-
rois «pas me fier en eux , a: qu’ils fe repentiroient
un jour d’avoir manqué à leur devoir. Comme
je leur arlois de la forte un de mes amis me dit de

mire, puis que ce n’était pas alors le rem:
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me fauve: Îe leurs mains , parce que Jean ayant
[cru ue j’étois prefque fcul avoit choifi entre les
milleîxommes qu’il commandoit ceux dont il s’af-

furoir le plus , 8c les envoyoit pour me tuer. En
effet ces meurtriers étoient tout proches 8: enflent
execuré leur mauvais deifein fi je ne fuffe promu;
ment defcendu avec l’aide d’un de mes gardes
nommé Jacob,& d’un habitant deTyberiade nom-
me Herode qui me tendit la main , 84 m’accompa.
gna jufqu’au lac. J’y trouvai heureufemcnr un
barreau qui me conduilit à Tarichée, 8c trompai
ainfi l’efperance de mes cnnemis.Les habitans de
cette ville eurent horreur de la trahifon de ceux
de T beriade: ils prirent aufli - tôt les armes ,. me
preflerent de les mener centre eux pour tirer ven.
geance d’une telle perfidie , en’VOyercnt dans toute
la Galilée donner avis de ce qui s’était paffé , a:
convierent tout le mondeà fe venir joindre à eux ,
8c marcher fous ma conduite. Ces pethles fe ren-
dirent en grand nombre auprès.- de moi ,8: tous
enfemble me conjurent d’aller attaquer Tyberia-
de , de la ruinerde fond en comble,& defaire ven-
dre à l’encan tous les hommes , les femmes , 8c les
enfaus : ceux de. mes. amis qui-étoient échappez
du même peril me coufeillerent. la mêmechofe 3
Mais l’apprehenfion d’allumer une jgiuerrencivilc
m’empêcha de m’ refondre. J c; crûs qu’il valoir:
mieux accommo cr cette affaire - ,-’ 8e leur ICPICanv
rai le mal qu’ils fe feroient à cuir-mêmes , fr lors
que les Romains viendroient ils les trouvoicm’di-r
vifczjufqu’â s’éntretuer les. un: les autres! Tape

ifai ainfi leur ï colere z. Jeux: voyant: que: a; tira-.-
ifon lui’ avoit fi’mal réüflb’liortitrout effrayéde

Tyberiade avec ce qu’aurait dege’uspour [e reti.
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ter à Gifcala. Il m’écrivit qu’il n’avait en nulle

part à ce qui étoit arrivé, a: employoit des fer-
mens 8L des exeerations étranges pour m’oblige:
d’ajoûter foi à fes paroles. Cependant un
nombre de Galiléens vinrent en antres me tr ver:
a: comme ils fgavoient que Jean étoit un méchant
6c un parjure ils me pre oient avec grande italian-
ee de les mener contre lui afin de le perdre 8c
d’exterminer Gifcala. Je les remerciai fort des
témoignages de leur bonne volonté , a: les affurai
d’en conferver une très - grande reco oillance :
mais je les priai d’approuver le defieinïle j’avois

de pacifier ce trouble fans effufion de ang. Je le
leur perfuadai , 8c nous allâmes enfuite à Sephoris.
Les Habitans qui craignoient ma venuë à caufe
qu’ils étoient refolus de demeurer dans la fidelité
a: l’obéifiànce qu’ils avoient promife aux Romains,

tâcherent de me détourner ailleurs , a: envoyerent
pour cela vers J efus , qui avec les huit cens vo-
leurs qu’il commandoit étoit alors fur les frontie-
ros de Ptoleaïde, pour l’engager par une. grande
fommc d’argent à me venir faire la guerre.Une tel- -
le recompenfe le fit refondre à m’attaquer: mais
avant que d’en venir à la force ouverte il tâcha de
me furprendre. Il envoïa me prier de trouver bon
qu’il me vînt faluer. Je le lui permis, parce [que "e
ne me défiois point de .lui a 8c il fe mit au r- rot
en chemin avec tous fes gens.Sa méchanceté nean-
moins n’eut as le fuccès qu’il efperoit. ’Car corne

me il étoit ja allez roche de nous un de fa trou-
pevint m’avertir de on delfein. Alors fans en rien
témoigner j’allai dans la place publique - accompao
filé de grand nombre de Galiléens armez , parmi
.efquels il y en avoit quelques-uns de Tyberiade?
commandai de garder toutes les avenuës,& donna»
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entrer Jefus qu’avec un petit nombre des ficus , de
sepouffer les autres , 8c même de les charger s’ils
voupient faire quelque effort. Jefus étant ainlî
entr avec peu de gens je lui commandai de quit-
ter les armes s’il ne vouloitiperdre la vic:& com-
me il fe vit environné de gens armez il fut con-
traint d’obéir. Ceux des ficus qui étoient de-
mettrez dehors ne fceurent’ pas plutôt qu’il étoit:
arrêté qu’ils prirent la fuite. Je le tirai à part 8c
lui dis q? je n’ignorois pas ni que] étoit [on
deIIein , qui étoient fes complices , mais que. ’c
lui pardonnerois s’il me promettoit de m’être
delle à. l’avenir, Ilme le promit: je le lainai aller 8C

lui rmis de rallembler fes troupes. Quant aux
Sep oritains je leur declarai que s’ils ne demeu-
roient dans leur devoir je fçaurois bien les châtier.

En ce mêmevtcms deux Seigneurs Thraconites
fujets du Roi vinrent me trouver avec leurs ar-
mes , leurs chevaux , 8c leur argent. Les Juifs ne
vouloient point leur permettre de demeurer avec
eux s’ils ne fe faifoient circoncire : mais je leur re-
prefentai qu’on devoit laitièr chacun dans fa liber-
té de fervir Dieu felon le mouvement de [a con-
fcicnce, fans ufer de contrainte ni donner fujet à
ceux qui venoient chercher leur feureté armi
nous de s’en repentir. Ainfi je fis changer e fen-
timent à ce peuple. 8: le portai à donner î ces
étrangers les chofes dont ils avoient befoin.

Le Roi Agrippa envoïa Equus Modius dans ce
même-tenu avec un grand nombre de troupes pour
prendre le château de Magdala (mais il n’ofa l’af-
fiegtr, a: fe contenta d’incommoder Gamala e.
mettant des gens de guerre fur fes avenuës.Cepen-
dam Ebutius autrefois Gouverneur du grand

’ Champ 1
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Champ ap rit ne j’étais à simoniade fur la fron-
üete de G: iléeï (chante indes de lui. Il marcha
toute la nuit pour venir m’attaquer avec cent che-
vaux ,’deux cens hommes de pied , 6c le recours
que lui donnera: ceux de Gaba. J ’euvoyai contre
lui une partie de mes gens : a: comme il (e cou-
fioit à [a cavalerie, il fit tout ce qu’il pût pour les’
attirer à la campagne. Mais Parce que je n’avais que
de l’infanterie fie ne voulus pas lui donner cet
avantage. Ainfi après avoir vaillamment foirent;
l’eŒort des miens , lors qu’il vit quel’aflierte du
lieu ne lui étoit pas favorable il s’en retourna à
Gain avec Perte de trois des liens feulement Je le
poutfuivis avec deux mille hommes jufques à un
village de la frontiere de Ptolemaïde nommé Ba-
zara,diltanr de vingt (tacles de Gain. Je fis pofer
des ardes fur les avenuës Pour emgêchet les cour.
les f6 ennemis,8c fis charger fur quantité de clu-
meaux que j’avais fait venir pour ce (nier , le blé
que la Reine Bercnice avoit fait afi’embler en ce
lieu des villages d’alentour , a: le fis conduire en
Galilée. J’envoyai enfaîte défier Ebucius d’en ve-

nir à un combat: ce qu’il n’ofa accepter , tant nô-
tre hardielfe l’avoir étonné. J e marchai de [à fans

perdre tems contre Neapolitain , qui avec la ca-
lerie qu’il tenoit en garnifon à Scytopolis , gifloit
les environs de Tyberiade. Je l’emPêchai de con-
tinuer lès courfes , 8c m’apçliquai tout entier au:
alliaires de la Galilée.

Jean fils de Levi qui étoit,comme nous l’avons
dit,âGifcala , voyant que toutes choies me fume.
doient heureufcment; que j’étais aimé des peu.
plech craint des ennemis , confidera tu: bonne
fortune comme un obûacle à la ficunc,& brûlant
deplonfie le flua de l’efpcrance de me pouvoit

6mm. Tom. I. î



                                                                     

ne. LA VIE DE JOSEPHtraverfer en excitant contre moi la haine des peu.
pies. Il follicita pour cela ceux de Tybcriadc 8c de
Scphoris : 8c afin d’attirer dans [on parti les trois
principales villes de la Galilée , il tâcha de gagner
suffi ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils
feroient beaucoup plus heureux fous fan gouver-
nement que (bus le mien. Mais Sephoris ne vouloit
ni de lui ni de moi , parce que fon inclination
étoit toute entier: pour les Romains : 8L Tybe-
riade qui trouvoit du peril à [e revolter , fe conten-
ta. de lui promettre de vivre en amitié avec lui.
Ainfi ceux de Gabara furent les feuls qui embraG
fercnt fou parti à la perfuafion de Simon qui étoit
(on ami &l’un des principaux de la vi!le. Ils n’a:
fetent neanmoins (e declarer ouvertement , parce
qu’ils craignoient les Galiléens , dont ils avoient

lufieurs fois éprouvé l’alïeâion pour moi, mais
ils attendoient l’occafion’de me fui-prendre par une
trahifon; 8c il ne s’en falur gueres qu’elle ne leur
réüflit par la rencontre que je vais dire. Quelques
jeunes gens de Dabat fort entreprenans a: fort har-
dis aïant a pris ne la femme de Ptoleméc Inten-
dant des a aires u Roi,traverfoit le grand Champ
avec un équipage magnifique, sa accompagnée de
quel ues gens de cheval, pour palier des textes du.
Roi jans la province des Romains , attaquerent
fon efcorte 3 8c tout ce que cette Dame put faire
fut de fe fauve: pendant qu’ils s’occupoient au pil-
lage. Ils vinrent après cette aé’tion me trouver à
Tarichéc avec quatre mulets char ez de quantité
de choies de prix , force vaiffelle ’argcnt, 8c cinq
cens pieces d’or. Comme Ptolcméc étoitpjuif , 8C
(plie nos loir défendoient de rien prendre a ceux de
notre nation , quand ils feroient même nos en-
nemis ,jc voulus conferrer ce butin pour le lui

L
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tendre : 8: dans ce delrein je dis à ces jeunes gens
qu’il falloit le garder pour’le vendre , a: en en-
voîer le prix à Jerufalem afin de l’emploîer à la

reparation des murs de la ville. Ce qui les irrita
de telle forte , parce qu’ils avoient efpere’ d’en pro- ’

liter, qu’ils firent courir le bruit dans tous les en-
virons de Tyberiade que je voulois mettre la pro-
vince fous la puilTance des Romains , 8e que ce
au j’avois propofe’ pour Jernfalem n’était qu’une

jute; mais que ma veritable intention étoit de
faire tout rendre à Ptolemee, en quoi ils ne r:
trompoient pas : car ils ne m’enren’t pas plutôt
quitt ne je remis ce qu’ils avoient priseutre les
mains e Daflion a: de Ianée fils de Levi deux des
principaux habitants de Tarichee fort aimez du
Roi. Je leur donnai ordre de le lui reporter , 6c
leur défendis fur peine de la vie d’en parler à qui
que ce fût. Cependant le bruit le répandit par
toute la Galilée ne je la voulois livrer aux R0.
mais. On refolut e me erdre : a: ceux de Ta-
riche’e même aïant ajouté foi à cette impoftntc
perfuaderent à mes gardes a: aux gens de guer-
re qui m’accompagnoient de prendre le tems
que je ferois endormi , 8c de fe trouver avec les
autres dans ’f l’Hypodrome pour delibeter des *crcm.
moiens de faire réunir leur delfein. Ils y alle- placeoù
tent, 8C trouverent qu’un grand nombre de peu- (C f!!-
ple, y étoit déja allëinblê. Li d’une commune gent
voir ils arrêterent de me traiter comme un traître («coup
ilarepublique : 8c J efns fils de Saphias qui étoit ch:
alors principalJuge de Tyberiade 8c l’un des plus aux.
méchans hommes du mondeôt des plus feditieux.
pour les animer encore davantage, leur montra
les loixde MoiTe qu’ilptenoit à la main , 8c leur
ainsi vous n’êtes point touchez «le’laucolliich6

l 1)
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uration de vôtre propre falut , ne méprifez pas au
"moins ces faintesloix, que ce perfide Jofeph vô-
"tre Gouverneur n’a point craint de violer , 8l qui
«ne [gantoit être puni trop feverement pour avoir
«commis un fi grand crime. Ayant parlé de la for-

ce a; voyant que le peuple approuvoit par les cris
ce qu’il diloit,il prit avec lui quelques gens armez
a: vint à mon logis dans la refolution c me tuer.
Comme je ne me défiois de rien &que je dor-
mois accablé de fommeilôc de lallitude,Sirnon A
l’un de mes gardes qui étoit (cul demeuré au-
ptésde moi voyant venir cette troupe toute fir-

’rieufe , m’éveilla, m’avertit du peril auquel j’é-

tais, a: m’exhorta de mourir genereufement en
me donnant la mort àmoi-"même plûtôt que
de la recevoirldes mains de mes ennemis. Je me.
recommandai à Dieu, pris un habit noir pour
me traveliir, 8c n’ayant que mon épée à mon
côté je panai au milieu de tous ces gens a: m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin détour.
né. Là je me profiernai à la. vûë de tout le peu-
ple , j’atrofai la terre de mes larmes afin de les
toucher de compafiion -, 8c quand je reconnus
qu’ils. qummengoient à s’artendrir je tâchai de

nies .leIÎCl: de fenumens auparavant que ceuxrqui
ucroient allez pour me tuer fuflènt de retour. Je
nleur disque je ne defavouors pas d’avort gardé ce

butin amh que l’on m’en accufort: mais que je
«les priois d’entendre à quel delicin je Pavois fait :
”& que s’ils trouvoient que j’euflè tort ils pour-
iiroîcnt après me faire mourir. Surquoi route cet.
te multitude me commanda de parler 86 ceux
qui étoient allez me chercher étant revenus en
ce même - tems 8c (e voulant jette: fur moi ,
la voix de tout le peuple les en empêcha. Ils
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crurent aulIi qu’aPrès que j’aurais confell’é d’a-

voir voulu tendre ce butin au Roi je paillerois
four un traître, 8c qu’ils pourroient ereeuter
les: delrein fans que perfonne s” appelât. Ainlî
toute raffcmblée s’étant tûë pour m’écouter,u

je parlai .en cette forte: si vous jugez que j’ayefl
malté la mort je ne refufe pas de la foulfiir. Mais n
permettez moi auparavant de vous informer de n
la verite’. Comme j’avois reconnu que la beauté u
8c la commodité de vôtre ville ,y attirent les n
étrangers de toutes parts de que plufieurs d’entre n
au abandonnent leur pays pour la venir habiter ô: a
pour pana et avec vous vôtre bonne 8c vôtre n
mauvaife ortune: j’avais deflëin d’employer ce: a
argent pour y faire bâtir des muraillts. A ces mots u
les habitans 8c les étrangers fe mirent à crier que
l’on m’avoît de l’obli ation, le que je n’avais

rien à craindre. Les Ga iléens auieontrarre 8: ceux
de Tyberiade continuoient dans leur animofité.
Ainfi fe trouvant divifez , les uns me menaçoient,
les autres me raffinoient. Mais ayrès que j’eus

omis a ceux de Tyberiade 8c aux autres villes
nt ramette le permettoit.,de leur faire bâtit

des murailles: ils ajoûterent foi à mes paroles,
l’affemble’e [e fepara, a: je me retirai avec mec.
amis et vingt de mes foldats après être contre tou-
te forte d’efpcrance échappé d’un fi grand peril.
Mais les auteurs de cette l’édition qui craignirent ’
que je ne m’en vengealle s’alTemblelent en armes
jufques au nombre de fi: cens, 8c marcherent
vers ma maifon à deffein d’y mettre le feu. On
m’en donna avis : 8e croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuyr j’eus recours à l’audaceat
à; la liardiefTe pour me défendre. Ainfi après
avoir fait fermer les portes je montai auhplus

î nj



                                                                     

xxiv LA VIE DE JOSEPH .haut eflage du logis , d’où je leur criai qu’ils erre
i voïafient quelques-uns d’entre eux. recevoir cet

argent qui étoit la calife de leur mécontente-
ment & de leurs plaintes. Ils envoïerent aum-
tôt le plus feditieux de tous. Je le fis battre Ide

[urges , lui fis couper une main qu’on lui atta-
cha au cou , 8c le leur renvoïai en cet état. Une

.aâion fi hardie leur fit croire que javois avec
moi un Ërand nombre de gens de guette , 8: les

’itonna c telle forte qu’ils prirent la fuite. Ainfi
par ma refolntion 8e par mon adrelTe j’évitai ce
fecond peril. Quelques autres d’entre les feditieux
continuoient encore d’émouvoir le peuple en lui
difant qu’il .faloit tuer ces deux Seigneurs qui
s’étoient refugiez auprès de moi, puis u’irl re-
fufoient de le (oumettre aux loix d’un pais où ils
venoient chercher leur feureté ; 8c que c’étaient
des . empoifonncurs qui favorifoient le parti des
Romains. Lors que je vis que leIeuple fe lambic
tromper par ce difcours ,je leur is , qu’il étoit
injufte de petfccuter aînfi des gens qui étoient
venus chercher un azile parmi eux; que ces cm-
poifonnemeus dont on leur parloit n’étaient qu’a-

ne imagination Senne chimere , puis que les Ro-
mains n’auroient pas befoin d’entretenir un fi
grand nombre de’legions s’ils pouvoient par un
tel moyen le défaire de leurs ennemis. Ces paro-
les les adoucirent: mais les artifices de ces mutins
les irriterent de nouveau , 8c allerent en armes
allicger les maifons de ces deux Seigneurs avec
deflein de les tuer. J’en fus averti:& dans la crain-
te que j’eus que s’ils commettoient un fi grand
crime performe ne voulût plus le retirer parmi
nous , je me refolus d’aller à l’heure - même ac-

compagné de quelqucs- uns des miens chez ces
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étrangers. Je fis aufr-tôt fermer les pertes de leur
logis , 8c ayant fait tirer un canal jufques au la:
quien étoit proche je montai avec eux dans un
batteau 8c les cOnduilit iniques fur la frontier’e
des lpeniens. La je leur payai le prix de leurs che-
vaux qu’ils n’avaient pû emmener ,ec en leur di-
[ant adieu je les exhortai de fouffiir conflamment
le malheur qui leur étoit arrivé. Mais en verité
j’avois le cœur perce de douleur d’être ainfi con-
traint d’expoiEr encore une fois dans un aïs et)
nemi des perfonncs ui étoient venuës Cîtetcher
leur feureté auprés emoi. Je crûs ueanmoins
qu’il valoit mieux les mettre en huard de mou-
rir par la main des Romains , que de les voir ai:-
rMiner devant mes yeux dans une Province où je
commandois. Mais ils évitereut le malheur que
j’apprehendois pour eux: car le Roi Agrippa s’a-
doucit à leur pardonna.

En ce même - tems les habitans de Tyberiadc.
écrivirent à ce Prince 8c lui promirent de (e rendre
filai s’il leur vouloit envoyer des troupes pour
la confervation de leur pais. Si tôt que j’en eus -
l’avis je m’en allai les trouver , &comme ils (ça
voient que Tarichée avoit déja été fermée de
murailles,ils me prierent d’executer la parole que
’e leur avois donnée de leur faire la mêmegrace.
jele leur aecordai , fis venir des materiaux ,8:
y mis des ouvriers. Je partis trois jours après de
T beriadc pour alletâ Tarichée qui en CR éloig-
nee de trente (indes. Et aulii- tôt que j’en fus
for-ri quelque cavalerie Romaine ayant paru pro-
che de la Ville , les Habitans quicrûrent que c’é-
taient des troupes du Roi commercerait à me
déchirer par toutes fortes d’injures. Un homme
vint en diligence m’en donner avis, api-ta que

i un
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w tout étoit difpofé à une revolte. Cette nouvelle

m’étonne d’autant plus que j’avois renvoyé de

Tarichée ce que j’avoisde gens de nette , à cau-
[:un le jour du Sabbat étant proc e je dcfirois
que les Habitans le pulÎent celebret en repos fans
être troublez par les foldats sa: j’en ufois ttoû-
jours de la même forte dans cette Villeepar la.
confiance que je prenois en l’alieëtion des Habi-
tans que j’avais âfouvent éprouvée. Ainli n’ayant

auprès de moi que fepr foldars de quelques - une,
«le mes amis je ne Qavois à quoi me déterminer.
Car d’un côté je ne voyois point d’a parenoe de

’xaflèmbler mes troupes à la veille fun jour au-
quel nos loix ne nous permettent pas de combat...
ne même dans les occalions les plus prelïantes :
Ct d’arme art je ne me trouvois pas riflez fort ,
quand mame-réuni- pt’l en cette rencontre me
fervir des habitans de Taricbée &des étrangers
qui s’y étoient retirez , en les engageant à m’af-

iifler par l’eljaeranee’ du butin. Ce endant cette
affaire ne feulfioit point de retar ement, puis

ne pour peu que je dilïeralic , ceux que l’on af-
q toit. que le Roi avoit envoyez fe rendroient
maîtres de la Ville , a: m’empêcheroient d’y en-

trer. Dans la peine ou je me trouvois je donnai
ordre à ceux de mes amis à qui je me fiois da-
vantage de faire garde aux portes dela Ville fans
en laide: fouir performe : je commandai enfuite
aux principaux Habitans de monter chacun dans
un barreau avec un batelier feulement , pour me
fuivre jufques à Tyberiade: Je j’en pris aulii un
fur ïequel je montai avec ftp: (oldats 6c quel-

uesvuns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne
gavoient pas quej’cuiTe été averti de ce qui

s’étoitpaflë voyant qu’il n’était arrivé aucunes
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troupes du Roi , a; que tout le lac étoit couvert

de barreaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent huis d’une li grande frayeur qu’ils
changeant aulli - tôt de fenumens z ils quitterenr
les armes a: vinrent au devant de moi avec leurs
femmes a: leurs enfans , 6c en me faubaitant tou-
tes fortes de profperitez ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon alfeâion. Je
commandai à ceux qui conduifoient les barreaux
qui me fuiroient de mouiller l’ancre loin de la ter-
re, ainii qu’on ne pût s’appercevoit duspcude mon.-
de qui étoit dedans : 8: m’étant approché du riva-

e je fis de rands reprochesàceux’ de la Ville
’avoir violé legerement la foi qu’ils m’avaient:

donnée. Je leur promis neanmoins de leur par-
donner pourvii qu’ils m’envoyaiient- dix des prin-
cipaux d’entre eux: ce u’ils firent à l’heure mê-

me. Je leur en deman ’ encore dix autres : 8c
jeconrinuai à ufer du même artifice jufques à
ce que j’entre peu à peu envoyé par ce moyen à
Tarichée tout le Senat de Tyberiade , & un grand
nombre des principaux Habitans. Alors le menu
peuple voyant le peril ou il étoit me pria de faire
punir l’auteur de la fedition. C’était un jeune

omme nommé Clitus très - hardi 8c très - entre-
prenant. Je me trouvai alTez embaraflé :car d’un
côté je ne pouvois’me refondre à faire ruer un
homme de ma nation: 8c de l’autre il étoit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un parti furie champ , qui
fut de commander à Levi l’un de mes gardes de k
faifir de Clitus , a: de lui couper une main. Con»
me je vis qu’il n’afoit l’entreprendre au milieu
d’une (i grande multitude , ne voulant pas. w
ceux de Tybetiade s’apperguEenr de fa’tim té

a v
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j’appellai Clitus 8: lui dis : ingrat 8c perfide que
vous êtes , puis que vous avez merité que les
Jeux mains vous (oient coupées : (oyez vous.
mêmes vôtre bourreau , fi vous ne voulcz être

l châtié jalus feverement. Sur cela il me conjura.
de lui conferver au moins une main. Je le lui
accordai; mais en feignant de m’y refondre avec
yeine; a: à l’inflant il le coupalui - même la.
main gauche avec fon épée. Ainfi le tumulte
cella , je m’en retournai à Tarichée: 8c ceux de
Tyberiade ne pouvoient allez admirer que faire
appaife’ cctrefedition fans effufioxmie fang.Quand
je fus arrivéà Tarichée je fis venir dîner avec
moi mes prifonniers , entre lefquels étoientJufte
ce Pille fan Pcre , 8C leur dis , que je liguois com-
nitreux quelle étoit la puillànce des .Romains:
mais que le grand nombre des Faâleux m’em-

êchoir de faire paraître mes fentimens; 8c que
je leur confeillois de demeurer comme moi dans
le filence en attenclmt’ un meilleur rems. Que
cependant ils devoient être bien nifes de m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou-
VOIÈ MUTE-Lira Surquoi ’e fis louverait Julie
qa’ïvanr ma venuie’lexGÊIilecns avoient fait cou-

er les mains à (on frere " lui [uppefant de faulles
cures : qu’après le départ de Philippes les Cama-

htains dans une conteflation qu’ils eurent avec lbs
Babyloniens avoient tué Cares parent de Philip-
yes 5 au lieu que je n’avois fait foufïrir qu’une pei-
ne fort legere à feins Ion fierc qui avoit époufé la
fait: de J une. Après cela je mis en liberté Julie ô:

tous les liens. iPeu auparavant Philippes fils de Jacim étoit
parti jdu Château de Gamalg pour la raifon que je

Jas dire. Aulfi- rôt qu’il eut appris que Varus s’é-

l à
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toit revolte’ contre le Roi Agrippa, a: qu’E un:
Modius qui étoit fort mon ami lui avoit été on-
né pour fuccellëur; il écrivit à ce dernier pour
l’avenir de l’état où il étoit , 8c le prier de faire

tenir au Roi 8c à la Reine des lettres u’il leur
écrivoit. Modius apprit avec beaucoup e joie ce
que Philippes lui mandoit ,8: envoya les lettres à
ce Prince 8c àccttc Prunelle. Le Roi ayant ainr’î
connu la faufiëté de ce que l’on avoit publié que
Philippes s’étoit rendu chefs des Juifs pour faire
la guerre aux Romains :l’cnvoïa qucrir avec uni
efcorte de gens de cheval 8c le reçut farfaitcmen’t
bien. Il. le montroit même aux Capitaines Ro-
mains cn leur cillant: Voilà celui quél’on accu!
fait .de s’être revolté coutre vous. Il l’envoya en-

fuite avec de la cavalerie au Châte de Gamala
pour en ramener tous (es gens, rétab ir les Babylo-
niens dans Bathaaea , 8c y affermir la tranquillité
publique. Philippes partit avec ces ordres. Ce:
pendant un nomméjofepla qui vouloit parler pour
medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , rail"
fembla les plus bardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , &ayant aullî attiré à lui les principaux’
de la Ville perfuada au Temple de fecoüer. le joug;
du Roi , 8e de prendre des armes pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans Ion arti , 8c fit mourir ceux qui
le refuferent; entre efquels furent Carcs , Jefus’
[on parent , 8: la (neur de Julie qui étoit de T36
bedadc. Il m’écrivirenfuite pour me conjurer e’
lui envoyer du recours 8c des ouvriers pour bâtit!
les murailles de la Ville : ce que je ne jugeai pas
propos de lui refufer. t

En ce même teins cette partie de la Gaulatîl
de qui s’étend jufques au bourg-de Solima le me



                                                                     

m LA VIE DE JOSEPHvolta aufli contre le Roi. Je fis fermer de murs
Sogan 8c Seleueie qui font deux laces fortes d’af-
Iiete; je fortifiai Jamnia,Amerit , à Charab qui
font trois bourgs de la haute Galilée , quoi qu’a-
vec difiiculté à eaufe,des rochers qui s’ rencon-
trent , 8: donnai or e fur tout à forti cr Tari-

’cliée ,Tyberiade ,81.’ phoris. Je fis environne:
aulli de murailles quelque villages comme Berlin-
bé , Selamen , Jotapat , Capharar , Comofgana ,
Nepaphat, le mont ltabnrim 8c la caverne des Ar-
bcliens , j’y fis allèrnbler quantité de blé , 8e leur
donnai des armes pour fe défendre.
V Cependant Jean fils de Levi dont la haine s’au-
àmuentoit mûjoursde plus en plus, ne pouvant

frit ma prof rité refolut de me perdre à quel-
que prirqueee Mali après avoir fait enfer-
mer demurailles Gifcala qui étoit le lieu de fa
oaiflànce , il envoya Simon fou frere 8c Jonathas
ils de Sifenna accompagnez de cent hommes de
inerte vers Simon fils de Cantaliel , pour le prier

faire enferre auprès de ceux de J erufalem qu’on
pacquât le pouvoir qui m’avoir été donné ,8:
qu’on rétablît Gouverneur en ma place par le
contentement de tout le peuple. Ce Simon de
Malaria étoit d’une nailTance fort illuflre , Pha-
n’lien de feâe 8c par confequcnt attaché à l’ob-

p fetvatiqn de nos loi: , homme fort fage a: fort
pendent , capable de conduire de grandes affaires,
ancien ami de Jean, a: ni alors me baylfoit.Ainfi
touché des prieres de on ami il reprcfenta aux
Grands Sacrificateuts Ananns 8c Jefus fils de Ga-
malus: aux autres qui étoient de fou parti ,qu’ll
leur importoit de m’ôter le ouvernement de la
Galilée avantque je m’élevaËe à un plus haut de-
i; de pullman: z mais qu’il n” avoit point de
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teins à perdre parce que fi j’en avois avis je
pourrois venir attaquer la Ville avec une armée.
Ananus lui répondit, que ce qu’il propofoit n’é-

tait pas facile a executcr , parce que plnficnrs des
Sacrificatenrs 8c des principauxd’entre le peuple .
rendoient des témoignagesnde moi fort avanta-
geux , a: qu’ainfi il n’était pasraifannable d’ac-

cufer un’hommeà qui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofc
fecrette , 8c dit qu’il fe chargeoit de l’execution..
Il manda enfuite le frere chean , a: le charge:Z
de rapporter à fon frere que pour tenir about:
de fou deflein il envoyât des prcfens à Ananus. Ce
moyen lui réüllit:Car Ananas 8c les autres s’é-
tant lailfcz corrompre par de l’argent refolurent
de m’ôrer mon gouvernement , fans que nuls
antres de Jerufalem que ceux de leur faâion en
cuiront earmoîlfance. ’ Ils envoyerent pour cet cf.
fer quatre perfonnes ,. qui bien que de diverfe
naillànce étaient (panosse habiles ’- fçavoir d’ens-

tre le peuple Jonathas 81 Ananias Phavifiens,& de
la race facerelotale, Gofor aulli Pharifiençaufquels
on joignitvSimon qui étoit le plus jeune de tous
8c defcendu des grands Sacrificatcnrs. L’ordre
qu’ils leur donnerentvfnt d’affembler les Gali-
léens , 8c de leur demander d’où venoit: cette
grande alfeâion qu’ils avoient pour moi-z Que
s’ils difoient que c’était parce que j’étais de Je-

rufalcm , ils leur répondiffent qu’eux quarte en
étoient aufli. Que s’ils difoient que c’étoit à
caufe que j’étais fort f avant dans la loi; ils leur
repartilfent qu’ils n’en toient pas moins inflruits
que moi: Et que s’ils difoient que c’était parce

ne j’étais Sacrificateur , ils repliqualfent que
un d’entre eux l’étaient aufli. Jonathas me;
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Collcgues partirent avec ces infiruâions , se avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur dom
na du trefar ublic. Un nommé 1:qu quiétoir
de Galilée tant en ce même-tems venu à J e-
rufalem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le pâïerent. pour trois mois 86 tous
fes gens,& l’engagerent ainfi à les fuivre pour exe-
cuter tout cequ’ils lniordonneroient: ils joigni-
rent encore à lui trois cens rhabitans de lerufalem
qu’ils païoient aulii. Ils partirent en cet état ,
niant encore avec eux Simon frere de Jean a: les
cent foldats qu’il avoir amenez. Ils avoient de
plus un ordre feuret de me mencrà Ierufalem fi
je quittois volontairement les armes ; 8c de me
tuer fi je faifois refifiance , fans craindre d’en êtro
punis , comme ne l’aïant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ilsavoient aulli des lettres adreffantes à
Jean pour l’cxlmrtcr à me faire la guerre de d’au-
tres aux habitans de Sephoris, de Gabara 8c de Ty-
beriade pour les porter à lui donner du feeours.
iefus fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces
confeils 8c qui étoit fort mon ami en donna avis à
mon pere, qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur que j’eus de ce que la jalonne de mes
citaiens avoit par une fi grande ingratitude con.
fpiré ma perte , j’étais encore affligé des infiances

que mon pere mevfaifoit de l’aller trouver afin de
lui donner avant que de mourir la confolation de 1
me voir. le communiquai routes cesvchofes aimes
amis , a leur dis que j’étais refolu de partir dans
trois jours. 11s me conjurerent avec larmes de ne
les point expofer par mon éloignement à une rui-
ne-inévitable Mais je ne pouvois merefoudre à le
leur accorder, parce que je me confidetois mai»
même encore plus qu’eux. En monème-tutus la



                                                                     

E CR tu: PAR LUY-MÊME. xxxiij
Galiléeus craignant que mon abfencc ne les ex-
posât à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campagne , envai’erent donner
avis dans toutela Galilée du dcffein que j’avais
de m’en aller. Ils vinrent aulii-tôt de tous côtez
me trouver au bouta d’Azochim dans le grand
Champ avec leurs fîmmcs se leurs enfans , non
pas tant à mon avis pour l’affec’iion qu’ils me por-

toient, que pour leur propre interell, à caufe qu’ils
croïaient n avoir rien à craindre tandis que je fe-

rors avec eux. ,I’eus alors durant la nuit un étrange fan e. Car
m’étant endormi dans une grande trillech a caufe
des lettres que j’avais reçues , il me (ambla que
je voïois un homme qui me difoit: Confolez vous
8c ne craignez point. Le déplaifir dans: lequel vous
êtes fera la caufe de vôtre bonheur fi de votre ”
élevation,8t vous ne fortirez pas feulement avec "
avantage de ce peril,vous fortircz. aufii de pluiieuts fl
autres. Ne vous laiflèz donc point abattre: prenez ’
courage; 8c fouvenez-vous dcrlavis que je vous ”
donne qu’il vous faudra faire la guerre contre les ”
Romains. M’étant levé enfuite de ce fange, 8L vou- ”
lant fortir de mon logis , cette multitude de Gali- ’
léens mêlée de femme» 8c d’enfans ne m’ent pas

plûtôt apperçu qu’ils fe jetterent tous le vifagc
contre terre& me conjureront avec larmes de ne les
point abandonner,& ne point laitier leur puis à la
difcretion de leurs ennemis: 8c comme ils voïoient

ne je ne melailfois point fléchir à leurs plieres,ils
aifoient mille imprecations contre ce ux de leur-

falem , qui ne pouvoient foulÎrir qu’ils vénitien:
en repas fous ma conduite.U ne fi grande aflliéiion
de tout ce peuple me toucha le cœur. la crûs qu’il
n’y avoit point de petil auquel je ne dulie m’ex-
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pofcr pour leur confervation , 8c ainfi je leur pto-
mis de demeurer. Je leur commandai de cholfir
cinq mille hommes d’entre eux avec des armes 8c
des munitions de bouche pour me fuivre , 8c ren-
voyai tout le relie. Je marchai avec ces cin .mxlle
hommes ,trois mille foldats que tamis dela ., 8:

narre vingt chevaux vers un bourg de la fronrrere
de Ptolemaïde nommé Chabolon, pour m’oppofer

p à Placide que Cefiius Gallus avoit envoyé avec de
l’infanterie 86 une compagnie de cavalerie , pour
mettre le feu dans les villages des Galiléens qui - v
font aux environs de Ptolemai’de. Il [e campa 8c le
retrancha proche de la Ville,& ’e fis la même cho- r
fe à foixante [hales près de Chabolon. Aînfi Étant -
fi proches les uns des autres nous ferrions [cuvent
hors de nos retranchemens comme pour donner
bataille : mais il ne fe pana que de legeres efcar-
mouches , parce que plus Placide voyoit que je de-
firois d’en venir aux mains. plus il craignoit de
s’engager dans un grand combat , 8: ne vouloit
point s’éloigner de Ptolemai’de. l

Les chofes étant en cet état Jonathas 8: fe’scCol-

legues arriverent dans la Province : St comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâchctent de
me furprendre , 8c pour cela ils m’écrivirent une
lettre dont voici les propres paroles.

a Jonathas 84 [es Collegues envoyez par ceux de
c: Jerufalem , A J ofeph , Salut. Les principaux de la
a Ville de Jerufalem ayant eu avis que Iean de Gif-
u cela vous a cheire diverfcs embûches ,nous ont
a envoyez pour lui en faire de feveres reprimandes,
a Je lui ordonner d’obéir exactement à l’avenir à

u tout ce uc vous lui commanderez. Mais parce
a que nous elirons de conferer avec vous pour pour-
a! YOII avec vôtre au: à toutes chofcs ,nous vos
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prions de nous venir promptement trouver avec "
peu de fuite , à caufe que ce bourg efi trop pan ’i

CCpour loger grau-l nombre de foldats.
Cette lettre leur faifoir efperer que li je les allois.

louver defarmé ils pourroient fans peine m’a’rtê«

tenon que fij’y allois avec des troupes ils me"
feroient declarer rebelle. Un jeune cavalier fort
tcfolu se qui avoit autrefois fervi le Roi fur char-
ge’ de cette lettre , 8c arriva à la féconde heure de
la nuit lors que j’étois à table avec mes amis les
pluspaniculiers &lcs rincipauxdes Galiléens.Un
druzes eus m’aïant it qu’un cavalier Juif étoit

venu je ni commandai de le faire entrer. Il ne
filiia performe , 8c me dit feulement me ’rendanr
la lettre: Voici ce ne vous écrivent les Depurez
dejerufàlem. Rendez leur promptement réponfe:
car il faut ue .je retourne les trouver. Ceux qui
étoientà le avec moi admirerent l’infolence de
ce foldar : mais je le priai de s’allëoit 8c de fouper
avec nous. Il le refufa: a: alors tenant toujours la
lettre en ma. main fans l’ouvrir je continuai à en-
tretenir mes amis de diverfes choies. Peu de t:ms
après je leur donnai le bon fait , retins feulement
quatre de ceux à qui je me confiois le plus , 8c dis
que l’on apportât du vin. Alors fans que performe
s’en appetçût j’ouvris la lettre: ayant vû ce
qu’elle contenoit je la repliai et la tins toujours à
ma main comme fi je ne l’eulle point ouverte. Je
commandai enfuite de donner à ce foldat vingt
dragmes pour la dépenfe de [on vovage. il les re-
çnt 8c m’en remercia. Ce qui me Parlant voir qu’il
aimoit l’argentusc qu’aiufi il ne feront pas difficile

de le gagner je lui dis: Si vous voulez boire avec
nous je vous donnerai une dragme pour chaque
verre de vin que vous boirez. Il accepta la coudi-
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rien , 8c but tant afin de gagner davantage ,qu’il
s’enivra. Alors ne lui étant plus poflible de cacher
(on [ecret il ne fut pas befoin de l’interroger pour
lui faire dire qu’on m’avoir dreiré des embûches,
de que j’avois été condamné à perdre la vie. Aiufi-
étant informé du deflein’ de ceux qui l’avoieut en-

voyé je leur répondis en cette forte. r
n Jofeph,A Jonathas 8c à [es Collegues falutJ’ai
,, d’autant plus de joie d’apprendre que vous êtes ar-
,, rivez en bonne fauté en Galilée,’que cela me don-
,, nera le moyen de remettre entre vos mains le foin
,, des affairesde cette province,8r de fat-isfaire au de,
,, fit que j’ai depuis Il long-teins de m’en retourner
,, à Jerufalem. Ainfi j’irois vous trouver à Xalon 8c
,, beaucoup plus loin quand même vousne me le
,, manderiez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi
,, je ne le puis faire maintenant , parce que je fuis
,, obligé de demeurer à Chabolon pour 0b erver Pla-
,. eide , 8c l’empêcher de faire une irruption dans la
,, Galiléeall cl! donc beaucoup plus à propos que;
,, vous veniezici après que vous aurez repu ma ré-
,, poufe , ainfi que je vous en fupplie.

Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier,
8c envoïa avec lui trente des perfonnes des plus.
confidetables de Galilée avec ordre de falüet feule-
ment ces Deputez fans leur parler d’affaire quel-
conque: 8c je leur donnai à chacun pour les ac,
compagner un de ceux de mes foldars dont je m’ai;
frirois le plus,à qui je commandai d’obferver foi-
gneufèment fi ces Gentils hommes Galiléens n’en.

treroienr point en difcours avec Jonathas. Ces
Députez de Jerufalcm le voïanr ainfi rrom pez dans
leur efperance m’écrivirenr une autre lettre , dont.
voici les mors.

J°n3thü5 86 Tes Collcgucs,A Joli-ph falunNous.
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vpus ordonnons de venir dans trois jours nous trou
ver à Gabara fans vous faire accompagner par des
gens de guerre,afin que nous prenions concilian-
ce des crimes dont vous avez accufé Jean.

Après avoir reçu ces Gentilshommes Galiléens
6L m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en’Japha,

ui el’c le plus grand bourg du païs,le mieux fermé
e murailles , a: extrêmement peuplé.Tous les ha-

bitans allerent au devant d’eux avec leurs femmes
à leurs enfans en crianr,qu’ils s’en retournafl-ent
fans envier le bonheur dont ils joiiillbient d’avoir
un Gouverneur fi homme de bien. Jonathan: 8l [ce
Collegues,quoi que fort irritez de ces paroles, n’œ
feront le témoigner ni leur rien rependre. Ils s’en
allerent vers d’autres bourgs ou ils furent reçus
dela même forte , chacun criant qu’ils ne VOlh
loient point d’autre Gouverneur que Jofeph.AinE
n’aïant pû rien faire ils allèrent à Sephoris. Com-1

me res habitans (ont aŒeâibnuez aux Romains
ils (e contenterent d’aller au devant d’eur,& ne leur

parlereur de moi enaucuue forte. Ils "pull-tant de,
la à Azochim où ils furent reçus comme à Jepha:
8c alors ne pouvant plus retenir leur colere ils com-
mandereut aux foldats qui les accompagnoient de,
faire raire ces gens 8c de les cit-aller àcoups de bâ-
ton. lls continuerent leur chemin vers Gabara, oùv
Jean les vint joindre avec trois mille hommes de
guerre. Comme j’avais appris par leurs lettres
qu’ils étoient refolus de me perdre , je pris trois
mille de mes foldats,lailÎaile relie dans mon camp
fous la conduire d’un de mes amis à qui je me fiois
entieremenr , 8: m’en allai à Jotapat afin d’être
proche d’eux: car il n’en cd éloigné que de qua-

rante (fades. J ’écrivis de ce lieu à ces Députca en
cette forte. ’
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,, si vous voulez abfolument que je vous aille trou-
,, ver, il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs
,, ou villages. Je me rendrai en celui qu’il vous plai-
,, ra,excepté Gabara 8c Gifcala, dont l’un en le pays
,, de Jean , 8c l’autrea une liaifon très-particulier:
,, avec lui. Jonathas ée (es collegues ne m’écrivirent V

plus depuis avoir reçu cette lettre , mais tinrent V
confeil avec leurs amis 8c avec Jean pour déliberex i
des moyens de m’attaquer.Jean propofa d’écrire à v

toutes les villes,tous les bourgs,& tous les villages i
de la Galilée ,difant u’il le trouveroit au moins
dans chacun une pardonne ou deux quine m’ai- c
suoient pas z qu’on les feroit venir pour dépofer A
contre moi : qu’on dter’feroit un aère de leurs dé-
polirions pour faire connaître que les Galiléens
m’avaient declaré leur ennemi 3 de que l’on en-
vdieroit cet aâe à Jerufalem pour y être confirmé.
Ce qui donneroit de la crainte aux Galiléens qui
m’afeâionnoient , a; les ortcroir à m’abandon-
ner. Cette propofirion fut ort approuvée z 8c en-
viron la troifiéme heure de la nuit Sache’e vint
m’en donner avis.

Vôïant donc qu’il n’y avoir point de rems â
perdre je commandai à Jacob qui m’était très-fi-
delle de prendre deux cens hommes,& les difpo-
[et fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les pafrans a: me les envoyer ,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
des lettres. J’envoi’ai d’un autre côté Ieremie l’un

de mes amis avec fix cens hommes fut les confins
de la Galilée du côté de Ierufalem, avec ordre d’ar-

rêter tous ceux qui porteroient des lettres , de les
retenir enchaînez , a: de m’envoyer les dépêches;
I’ordonnai enfaîte aux Galiléeus de le trouver le
lendemain en armes à Gabara avec des vivres pour
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trais jours, je (épatai en quatre troupes les gens de
guerre qui relioient auprès de moi, leur donnai
pour chefs ceux de mes arde: dont j’étais très-
alruré , 8: leur défendis e recevoit armi eux au-
cun foldar qu’ils ne connuKent. Le endemainlors
que j’arrival à Gabara environ la cinquiéme heure
u jour je trouvai la campa ne toute pleine de

Galiléensnarmez qui venoient a mon fémurs, 8c
avec une grande quantité de paiTans. Comme
je commençois à leur parler ils s’écrierenr tous
d’une voix que j’étois leur bienfaétcur et le (auvent

de leur païs. Je les remerciai de leur afedion , 8c
les exhortai à ne faire tort à performe; mais à [e
contenter des vivres ulils avoient apportez fans
rien piller dans les villages , parce que je dcfirois
d’appaifer ce trouble fans effufion de fang 8c fans

violence., ,Ce même jour ceux qui portoient à J etufalern
les lettres de Jonathas ne manquerait pas de tom-
ber entre les mains des gens que j’avais difpofez fur
les chemins.Ils les arrêterenr prifonniers, 6c aïeu-
voyerent les lettres que je trouvai pleines de ca-
lomnies 8c djinjures contre moi. Je le diffimulai
fans en parler à performe-mais je me refolus d’aller.
droit à eux. Auffi - tôt qu’ils eurent avis que I je
m’approchois ils fe retirerent 8c Jean avec eux dans
la maifon de Jequ , qui étoit une grande 8: forte
tout peu diEerente d’une citadelle. Ils y cachetant
une compagnie de gens de guerre,fermerenr toutes
les portes à la referve d’une feule, a: m’attendircut
dans l’efpcrance que j’irais les faluer. Ils avoient
cammandé à leurs foldars de ne laifler entrer que
moi fenl , 8c de repouflër tous les autres , croyant
qu’après cela illeurferoit facile de m’arrêter. Mais
cette trahifon ne leur réulfit pas , parce que fur la
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défiance que j’en eus j’entrai dans une malien pra-
che de la leur,& feignis d’avoir befoin de me repo-
fer Ils crurent que je dormois en effet, a fouirent
pour perfuader à mes troupes de m’abandonner
comme m’étant fort mal acquité de ma charge Il
arriva neanmoins tout le contraire. Car les Gali-
léens ne les eurent pas plûtôrapperçus qu’ils témoi-

gnerent hautement l’afleâion qu’ils avoient pour
moi, de leur reprocherent que fans que je leur en
enfle donné le moindre fujer ils venment troubler
la tranquilité de la Provincc:à quoi ils ajouteront

qu’ils pouvoient bien s’en retourner, puis’qu’ils ne

recevroient point d’autre Gouverneur.Cela m’aïant
été rap orté je m’avançai pour entendre ce que
diroit onathas. Tout ce peuple me reçut avec des i
acclamations de joye et des remerciemens de les
avoir gouvernez avec tant de juflice se de bonté.
Jonathas 8c (es Collegues les,entendanr parler de" l a.
forte ne tinrent pas leur vie en feureté 8c ne pen-
foient qu’à s’enfuir.Mais il n’était pas en leur pou-

voir. Je leur dis de demeurer:&’ ils en furent li ef-
Fraïez qu’ils paroifToient être hors d’eux»mêmes.

optes que j’eus impofé filence à tout ce peupîe,
j’otdonnaià ceux de mes foldars en qui je me con-
fiois le plus de garder les avenuës,& commandai à
tout le tette de (e tenir fous les armes pour empê-
cher les furprilès de jean ou de nos autres ennemis
Je commençai par leur parler de la premiere lettre
que ces Députez m’avaient écrite, par laquelle ils
me mandoient qu’ils avoient été envoïez de Jeru-
falem pour terminer le difi’Ercnd d’entre Jean à:

mon 66 me prioient de les aller trouver. lit afin
que performe n’en pût douter je produifis cette let-

’3’» rre , 8c ajoûtai admirant ma parole à Ionariias g Si

n me trouvant obligé de me jullifier devant vous 5:
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vos Collegues des accufations de leur: contre moi, ü
j’avais produit deux ou trois témoins très-gens de ’s
bien qui rendilïent témoignage de la flucerité de ce
mes atlions,n’elt-il pas vrai que vous ne pourriez q
pas ne me point abfoudICPMais maintenant pour a
vous faire connaître de quelle forte je me fuis con- u
duit dans l’exercice de ma charge , je ne me con. a
tente pas de produire trois témoins:je produis tout a
ceux que vous volez davant vous. interrogez-les a
de mes aâions , 8c qu’ils vous difenr s’ils y ont a
trouvé quelque chofe à reprendre. Et vous tous, u
ajoutai-je en m adreflant aux Caliléens , le plus a
grand plaifir que vous me pailliez faire cil de ne .g
point-diliimuler la verité , mais de declarer hardi- r;
meut devant ces Meilleurs comme s’ils étoient nos n
luges , fi j’ai commis quelque choie digne de re-...v
proche dans les fonctions de ma charge. Après pp
que j’eus. parlé de la forte tous d’une commune
voix dirent que j’étois leur bienfaâenr 8c leur con.
fervateur , témoignerenr qu’ils a prouvoient tou-
te ma conduite , 8c me pnerent e continuer à les
gouverner comme j’avois fait iniques alors , afin,
tant tous avec ferment que je n’avais jamais (ouf-
fert qu’on eût attenté à l’ho neur de leur: fem- ’

rues,ni ne leur avois jamais tarifé aucun déplailir;
le lûs enflure fi haut queplufieurs des Galiléens le
purent entendre , les deux lettres de Ionathas qui v
avoient été interceptées , a; qui m’accufoient par

une pure calomnie davoir plûtôr agi en tyran
qu’en gouverneur. Et parce que je ne voulois pas
qu’ils (enlient de quelle [otte elles étoient tom-
bées entre mes mains , de crainte qu’ils n’ofall-ent
plus continuer à écrite, je dis que les mefragers
me les avoient apportées d’eux-mêmes. Ces lettres
irriterent de telle forte route cette multitude con-
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eux, Be les enlient fans doute tuez li je ne les en
colle empêchez. Je dis à Jonathas que je leur par-
donnois tout ce qu’ils avoient fait cantre moi ,
pourvû u’ils changeaKent de conduite 8c retour:-
naflènt ire en Jerufalem à ceux qui les avoient: dé-’
parez de quelle maniera je m’étais conduit dans
mon emploi. Ils me le promirent, 8: je les ren-
voyai , quai que je ne daurade pas qu’ils me man-
queroient de parole. Mais la fureur de ce peuple
continuant toujours ils me conjuroient de leur per-
mettre de les punir ,8: bien que je m’efi’orçall’e de

tout mon pouvoir de moderer leur calcte 8c de leur:
perfuader de leur pardonner . en leur remontrant
qu’il n’y a point de fedition qui ne fait defavanta-
geufc au public , ils vouloient à toute force aller
attaquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’était plus en mon pou-
voir de les retenir je montai à cheval,8c leur com-
mandai de me fuivre à Sagan qui cil un village
d’Arabie éloigné de vingt Rades du lieu ou j’étais,

a: empêchai par ce moyen qu’on ne pût m’accu-
fer d’avoir commencé une guerre civile. Lorsque
je fus arrivé à Sagan , je fis faire alte à mes trou-
pes; 84 après les avoir averties de ne le lainer pas
empartcrfi aife’ment à la calere, je dis à cent des
plus confiderablcs des Galiléens tant par leur qua-
lité que par leur âgc,de a préparer pour aller à J e-
rufalem faire entendre quiétoient ceux qui trou-
bloient la province, 8: leur dis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifon au peuple,il faloit le por-
ter à m’écrire des lettres par lefquelles il me confir-
meroit dans le gouvernement de la Galilée a: com-
mâderoit a Jean de s’en éloignenlls partirent trois
jours après avec ces ordres, a: je leur donnai cinq

cons
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cens foldats pour les accompagner. J’écrivis aulli
à quelques-uns de mes amisde Samarie de pourvoir
dia [cureté de leur pallage,car cette Ville étoit dé-
ja alrujettie aux Romains , 8c comme ce chemin
étoit le plus court ils n’auraient pû s’ils ne l’eullcnt

pris arriver dans trois jours à. Jerufalem. Je les
tonduiiis jufqucs à la Frontiete , parai des . arde:
litt les chemins pour empêcherque l’on ne punien
apprendre de leur départ, 8c m’arrêtai durant quel-
ques jours à Japha.

Jonathas et les Collegues voyant que tous leurs
delleins leur avaient li mal réulli,envoyercnt Jean
à Gifcala, 8c s’en allerent à Tyberiade dans l’cfpe.
rance de s’en rendre maîtres, parce que Jefus qui
en exerçoit alors la fauvetaine magiitrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les rece-
voir a: de le foumettreà eux. Silas que j’y avais
lailTé pour mon Lieutenant m’en avertit aulIi-tôt ,
8c me puff-a de retourner en diligence,ce qu’ai’ant
faitje m’expofai àun grand peril par la rencon-
tre que je vas dire. Jouathas 8: les Collegues qui
étoient déja arrivez à Tyberiade au ils avaient por-
té plulicurs des habitans qui ne m’aimoient pas à le

revolter contre moi,furent fort furpris de ma ve-
nue: ils vinrent me trouver , 8c après-m’avoir fa-
lue’ , me dirent qu’ils a réjoiiilibient de l’honneur

quedj’avois acquis ar la maniere dont je m’étais
con ait dans ma c arge, 8c qu’ils y prenoient part
comme étant leur concitoyen. Ils me proteflerent
enfaîte que mon amitié leur étoit beaucoup plus
confiderable’ que celle de Jean , a: me prierenr de
m’en retourner fur l’allurancequ’ils me donnoient

de le remettre bien - tôt entre mes mains. Ils me
le confirmerent par des fermens li terribles 8c fi
fierez parmi nous , que je crus être obligé. en

Guet"..1’bm. l. aa



                                                                     

111v. LA VIE DE JOSEPH
confeicnce d’y ajoûter foi ; 8c pour gi’empêcher
de trouver étrange qu’ils infifiaflènt fi fort à mon
éloignement , ils me dirent que le jour du Sabbat
fient Proche ils defiroient d’empêcher qu’il filar-
rîvât quelque trouble parmi le Peuple. Comme je
ne me défiois point d’eux je me retirai à Tariche’e:

mais je laifTai dans la Yille des perfonnes avec char-
ged’obferver tout ce que l’on diroit de moi 1 8:
de le faire fgavoir , à d’autres que je difpofai en
divers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade
à Tarichée afin de m’en aportcr des nouvelles avec
plus de diligence. Le lendemain tout le peuple
s’aflcmbla dans un lieu fort (Patieux qui étoit de-
fiine’ pour la Priere. Jonarhas s’y trouva aufiî i, se
n’ofant parler ouvertement de revolte , il fe con-
tenta de dire que la. Ville avoit befoin de changer
de Gouvernement.Mais Jequ qui étoit’le principal
Magifiratajoûta [nus rien dillimuler , qui! leur
étoit beaucoup plus avantageux d’obéir à quatre
perfonnes qulâ une feule; d’autant plus que ces
quatre étoient d’une naifiance illufire 8: d’une fin-

galiote prudence 5 &en parlant de la. forte il mon-
toit Jonathas à fcs Collegues. Julie loiia cet avis,

8c attira quelques uns des habitans à [on opinion;
Mais le peuple neutre. point dans ce fentiment:&
il feroit arrivé fans doute une [Édition fi la fixiémc

[heure du jour qui en celui du Sabbat nous oblige
d’aller dîner , ne fût veuuë. L’Aflèmble’e ayant

donc été remife au lendemain les Deputez s’en re-
tournerent fans rien faire. Si - tôt que j’en eus la
nouvelle je me refolus d’aller dès le marin à Tybe-
riallezainfi étant parti de Tarichée au point du jour
je trouvai que le peuple étoit déja aflemblé dans
l’Otatoire , fans qu’il fçât pourquoi il sly dilem-
hloithnathasnSc res Collcgues fort furptis de me



                                                                     

ECRITE un LUY-MÈMF: x11
voir firent courir le bruit qu’il avoitxparu de la ca-
valerie Romaine prés d’Homonea qui n’eft éloigné

que de trente Rade; de la Ville. Surquoi ils s’écrie-
rent qu’il ne faloit pas fouffrir que les ennemis
vianent ainfi à leur vûë piller la campagne. "Ce
qu’ils diroient à defiëiu de m’obliger de fortir pour

ftcourir les Habitans du plat pais,& demeurera-
pendant maîtres de la Ville en gagnant à mon pré-
judice l’affection des HabitansJeu’eus pas peine à
m’appercevoir de leur artifice, 8c fis neanmoins ce
qu’ils defiroienr, afin de ne donner pas (ujet à ceux
e Tybetiadc de croire que je’negligeois ce qui re-

gardoit leur feureté.]e m’y en allai donc en dili-
genet: , &reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins mai-tôt , 8c trouvai que le Senne
Je le peuple étoient déja ,alÎemblez,8C que Jonathas

faifoit une grande inveâive contre moi, difant
que je méprifois le foin de la guerre , 8c ne penfois
qu’à me divertir. Surquoi il produifit quatre let-
tres qu’il affuroit avoir reçûës des Galiléens des

frontieres , par lefquelles ils lui demandoient un
promt recours contre les Romains,qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 8: de cavalerie. Ceux de Ty-
bcriade ajoûterent trop aifément foi à ce rapport , ’
K le mirent à crier qu’il n’y avoit point de tcms

I à perd;rc;mais qu’il falloit ne je l’allaflè prompte-

ment remediet à un fi pesant péril. Quai que je
comptine allez le deiTein de Jonathas je ne .laill-ai
pas de dire que j’étais prêt de marcher : mais que
les quatre lettres que l’on avoir reprcièntées étant
écrites de divers endroits également menacez , il
faloit dillribucr toutes nos troupes en cinq corps ,
dont chacun des Députez de Jerufalem sulcatu-

r o 1s
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manderoit un , 8c moi un autre , puis que d’aufli’
braves gens qu’ils étoient devoient affilier la repu..
blique de leurs perfonnes anfli bien que de leurs
confeils. Cette propofition plut extrêmement à
tout le peuple ,84 ils nous prefloient tous de l’exe-
cuter. Les Deputez au contraire ne furent pas peu
troublez de voir que j’avois ainfi renverfé leurs

nouveaux deflèins. Sur quoi Ananias l’un d’entre
eux , qui étoit un fort méchant homme 8c fort at-
tificienx , propofa de publier un jeûne pour le len-
demain,&: que chacun fe rendît fans armes au mê-
me lieu 8c à la même heure pour témoigner qu’ils
ne pouvoient rien fans le recours 8c l’allill’ance de
Dieu. Ce qu’il ne difoit pas par zele de religion r
mais afin de me defarmer sa tous les miens. Je fus
contraint neanmoins d’y co’nfentir , du peur qu’il

ne femblât que je méprifalTe ce qui avoit une li
grande apparence de picté.

Aulli- rot que l’ail-emblée fut lèparée Jonathas
86 lès Collegues écrivirent à Jean de a rendre au.
près d’eux le jour fuivant avec le plus de gens du
guerre qu’il pourroit , fpour m’arrêter 8c venir
ainfi à bout de ce qu’il de iroir,dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoüirent fort 3 8c il
ne manqua pas de fe mettre en état d’execurer ce
«un. Le lendemain je dis à deux de mes gardes
très-vaillants ce trés fidclles’de cacher fous leurs ha-
’bits de courtes épées 8c de me fuivre , afin que s’il

en étoit befoin nous puflions nous défendre de nos
ennemisJepris aulli une cuirafl’e a une épée qu’on

ne voyoitpoint , 8: m’en allai en cet’état au lieu
où l’on étoit airemblé. Quand je fus»arrive’ avec

mes amis , Jequ qui retenoit à la porte ne per-
mità aucun des miens d’entrer: 8c lors que l’on
rallioit commencer la priete il me demanda ce que
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j’avais fait des meubles sa de l’argent non mon.
noyé qu’on avoit pillé dans le Palais du Roi lors.
qu’on y avoit mis le feu : ce qu’il ne Failoit que
pour gaoner tems jufques à ce que Jean fût ar-
rivé. Je rlui répondis que j’avais tout mis entre les ’

mains de Capella a: de dix des principaux habitans
de Tyberiade , 8c qu’il pouvoit leur demander li
je ne dirois pas vrai. Surquoi Capellrac les autres
reconnurent qu’il étoit amli. Jequ me demanda
enfaîte ce ne j’avais fait de vingt picccs d’or que
j’avais tirees de quelque argent non monnoïé que
j’avais fait vendre.Jerépondis que je les avois don-
nées à ceux que j’avais envoyez à Jerufalern pour
la dépenlè de leur voyage. Sur cela Jonathas a:
les (’ollegues dirent ue j’avais en tort de les
payer aux dépens du pu lie. Une ligrande mali-
ceirrita le * peuple. Et lors que je vis qu’il étoit
prêt à s’émouvoir je repartis pour l’animer de plus
en plus 5 que li j’avais mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , j’olfrois de
les payer du mien afin de faire etliër’leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’à quel
point alloit leur injultice contre moi , le peuple
s’émeut encore davantage: 8c quand Jefus vit que
cette affaire prenait un chemin tout contraire à. ce-
lui qu’ils avoient efperé , il commanda au peuple
delà retirer , 8c dit que le Senat feul eût à dentu-
rer ; parce que ces fortes (hilaires ne devoient pas
le traiter tumultuairement. Surquoi le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas lailTer (en! avec eux.
un homme vint dire tout bas à Jefus que Jean étoit:
proche avec les troupes. Alors Jonathas ne pou-
vant plus le retenir , 8c Dieu le permettant peut-
être ainli pour me fauver , puis qu’auttement je
n’aurais p éviter de petit par les mains’denltan ,

o Il]
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" Celle: relit - il , ô liabitans de Tyberiacle (le vous
* mettre en peine touchant ces vingt pieces d’or.
li Car ce nleft pas pour ce fuit-mue Jolëph merite de
il perdre la viezc’efl parce qu’il vous trompe , 8c s’cfi

f tendu vôtre tyran. En achevant ces paroles , lui 8c
ceux de fa fatiion r: mirent en devoir de me tuer ,
mais ceux qui étoient venus avec moi ayant tiré
leurs épées ça; le peuple ayant prisrles pierres pour
airommer Jonathas , ils me tiretent d’entre les
mains de mesiennemis. Comme je me retirois je
vis venirJean avec les liens. Je gagnai le lac par
un chemin détourné,monrai.dans un barreau, me
fauvai à Tatichée , 8c écliapai ainfi d’un fi grand

full.
J’afEntblai anfli - tôt les princiPaux des Gali-

léens , 8e leur fit entendre comment contre toute
forte de juflice il s’en étoit li peu Fallu queJonathas
86 ceux de la faétion ne m’enlÎcntaŒflinéJls s’en

mirent en telle colete qu’ils me conjurerent de ne
dilièrer pas davantage à les mener contre eux 8c
leur permettre d’exterminer Jean , Jonathas , ô:
tous fes ColleguesJe les retins en leur repu-fen-
tant n’il faloit avant que d’en venir aux armes
attela re le retour de ceux que j’avois envoyez à Je-
ru alem, afin de ne rien faire que de leur couleme-

ament.Cependant Jean voyant quefon deffein étoit
manqué étoit retourné à Gifcala.

Peu de terris après ceux que ïavois envoyez à
Jerufalem revinrent , 8c me rapporterent que le
peuple avoit trouvé très-mauvais ne le Grand Su-
crificateur Ananus, &Simon fils fie Gamaliel cuf-
fent fans [a participation envoyé des Députez en
Galilée poupine dépolreder de ma charge , 6: qu’il
ne slen étoit gucres fart] qu il n’eût mis le feu dans

leurs maifons. Ils me rendirent aulli des lettres na: 4

.-.--s..tæ
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ltfliuelles les principaux de la Ville de l’autorité 8c

du corilentement de tout le peuple , me comit-
moient dans mon gou vernemcnt , 8: ordonnoient
ajournas 8: à [es Collegues de s’en retourner.
Lors quej’eus reçu ces lettres je m’en allai à Ar-
bella ou j’avais ordonné aux Galiléens à: s’allêm-

bler: 8e là mes envoyez me raconterent de quelle
forte le peuple de Jerufalem irrité’de la méchanceté

de Jonathas m’avait maintenu dans ma chat’ve,&
lui avoit commandé de s’en retourner avec (es
Collegues. J’envoyaienfuite aces quatre députez
les kttres qui leur étoient écrites à eup-mêmes,8c
commandaià celui que j’en chargeai de bien ob-
fervet leur contenance. Ils furent terriblement
troublez 8: envoyer-eut aufii - tôt querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
8: les principaux de Gabara afin de déliberer fur ce

u’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
’avis que Jonathas 8e [es Colle gues devoient con-

tinuer à prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une Ville is’étoir mire entre leurs mains;
8: cela d’autant p ûtôt que j’avais refolu de les at-
taquer : ce qu’ils avançoient fanfrelnenlJcan ap-
prouva cet avis , 8e y aioûta qu’il faloit envoyer
des Députez à Ierufalem pour m’accufcr de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Cal-ile’e. Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuader, tant parla
confideration de leur qualite , que par la legercte’
qui lui elt fi naturelle. Chacun approuva cette
Ptopofition : 8e arum-tôt lonathas 8e Anamas par-
tirent , 8e leurs deux Collegues demeuretent à.
Tyberiade , où ou leur donna cent hommes pour
leur garde. Les Habitans travailleront enfuite à la.
Ieparation de leurs murailles , prirent les armes ,
a! onvoyerent à Gifcala demander des (1311985

- o 111]
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a Jean pour s’en fervir au befoin contre moi.

Jonat as a: ceux qui l’accom pagnoient étant ar-
rivez a Darabith qui cf! un petit bourg allis dans le
grand Champ fur les frontieres de la Galilée, ceux
de mes gens que j’avais mis (ut les chemins les ar-
téterent , leur firent quitter les armes,& les retin-
rent ptifonniers en ce même lieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivit aufli - tôt. le le diffi-

mulai durant deux jours , 8c envoyai exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes,& de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir a leur
fecours.Mais dans la creance qu’ils avoient que J’o-
nathas feroit déja arrive? lerufalem ils ne me té-
pondirent que par des injures. le crus neanmoins
devoir continuer d’agir plûtôt par admire que par
force , afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre eivile.Ainfi pourtles attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
8c les reparai en trois corps. le commandai à une
partie de demeurer dans le bourg de Dame: .- j’en
logeai mille dans un bourg qui cit fur la montagne
diffame de quatre flades’ de Tyberiade, avec ordre
de n’en point partir que lors que je leur en donne-
rois le fignal,& m’avan ai avec un autre corps à la.
vûë de Tyberiadc. Les habitus forment , firent
plufieurs courfes fur mes gens, 8e uferent de paro-
les piequantes contre moi. Leur impudente palTa
même fi avant qu’ils firent porter un cercueil , 8:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort :
mais je me mocquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avois toujours le delrein de me Tailir de
Jean 8e de Ioafar les deux autres collegues de loua-
thas qui étoient demeurez à Tyberiade , je les fis
prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de leurs
amis 8c de leurs gardes qu’ils voudroient chaille
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. pour leur feureté, pane que jïdelirois de conferer

avec eux des moyens d’entrer en quelque accom-
modement pour partager cnfemblc le gouverne-
ment dc Galilée. Simon ébloui d’une propofitiOn fi
avantageufe hit fi mal habile que de l’accepter :
mais Ioafar au contraire le défiant qu’il y eût quel-
que mauvais deflein caché ne tomba point dans ce
piege.Ie fis de grands complimentai Simon 8c à le:
amis de ce qu’ils avoient bien voulu venins: l’aïant
éloigné peu à eu de [a troupe fausipretexte de lui
dire quelque c ofe en (ecret , je le pris à travers le
corps 8e le mis entre les mains de quelques-uns des
miens pour le mener dans ce bourg ou j’avais des
gens cachez:& leur ayant donné le liguai je mar-
chai vers Tyberiade. Alors le combat commença;
Il Fut fort opiniâtré : 8c les miens étoient prêts à,
lâcher le ied fi je neleur enfle redonné le cœur.
Enfin aptes avoir couru fortune d’être défait je
contraignis les ennemis de rentrer dansla Ville.
Cependant quelques . uns de ceux que j’avais en-
voyez par le lac avec ordre de mettre le feu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient, ayant executé
ce commandement, les Habitans qui s’imagine--
rent que la Ville étoit prife de force mirent bus les
armes , 8e me prierent avec leurs Femmes 8: leurs
cnfans de leur pardonner. le le leur accordai,arrè-
tai la fureur des foldats; de la nuit étant proche je
fis fourrer la retraite. renvoyai querir Simon par:
louper avec moi , le comblai ,8: lui promis de le
renvoyer en toute feurete’à Ierufalemavec tout ce
dont il auroit befoin pour (ou voyage.

l’entrai le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade,& fis venir dans la place les
principaux de la Ville ., à qui je commandai de de.
dater qui avoient été les auteurs. de la feditionll;

,o v



                                                                     

lij LA VIE DE JOSEPH
le firent, et je les envoyai liez à Iatapat. (litant à
lonathas à les collegues jeles fis conduire avec une
efcorte jul’ques à Ierufalem , & paurvûs à tout ce .
qui étoit nect (faire pour leur voyage. Ceux de Ty-
betiade vinrent une feeonde fais me prier d’oublier
les lujets que j’avais de me plaindre d’eux,en m’af-
furant qu’ils repareroient par leur fidelité les fautes
qu’ils avoient commifies parle palle , 8c me conju-
reront de vouloir faire rendre ce que l’an avoit pil-
lé. le commandai aufli» tôt que l’on apportât dans
la grande place tout ce qui avait été pris. Et com-
me Ies foldats avoient peine à s’y refoudre,jc jettai
les yeux fur l’un d’eux qui était, beaucoup mieux
vêtu qu’à l’ordinaire , 6c lui demandai où il avoit
pris cet habit : il avoua qu’il l’avait pillé: je lui fis

donner plufieurs coups , 8: menaçai les autres de
les traiter encore plus lèverement s’ils ne rappor-
toient tout leur’butin. Ils obéirent : 8e je fis rendre
à chacun des Habitaus ce qui lui appartenoit.

le croi devoir faire cannaitre’en ce lieu la mau-
vaife foi de lotie à: des autres, qui ayant parlé de
cette même affaire dans leurs hiûoires n’ont point
tu honte pour fatisfaire leur palliait 8e leur haine
de l’expoler aux yeux de la poflerité tout autre-
ment qu’elle ne s’efi panée en effet. En quoi ils ne
different en rien de ceux qui qualifient les aâts pu-
blics , finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point

n’en les "en punilTe. Ainfi luth: ayant entrepris de
il rendre recommandable en écrivant cette guerre
.a dit de moi plufieurs choies très-faufesfl n’a pas
été plus veritable en ce qui regarde fait propre pais.
C’efl ce qui me contraint maintenant pour le con-
vaincre, de rapporter ce que j’avais tû pufques ici:
si au ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant dige-
aé. Car encore qu’un hiRoticnÏoit obligé de dircla
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mité il peut ne s’emporter pas contre les méchans,

’noa qu’ils meritent qu’on les favorife ; mais 1mm:

demeurer dans les termes d’une fige moderation.
Ainlî,lufte,pour’ revenir à vous qui preteudez être
celui de tous les hifioriens à qui on doit ajoûter le
plus de foi : dites moi je vous prie comment du!
poliible que les Galiléens 8c moi ayons été calife
de la revolte de vôtre Pais contre [et Romains 8c
contre le Roi , puis qu’auparavant que la Ville de
Jaufalem m’eût envoyé pour Gouverneur en la
Galilée , vous 8e ceux de .T bcriade aviez déja pris
les armes 8c fait la guerre a ceux de la Province de
Dtcapolis en Syrie P Car Pouvez - vous nier que
vous n’ayez mis le feu dans leurs villages,& qu’un
de vos gens n’y ait été tué , dont je ne fuis pas le

feu! qui rend témoignage , puis que cela fa trouve
même dans les Commentaires de l’Empcreur Vef-
[’3’ , ou l’on voit que lors qu’il étoit à Proie-

ma’ide les habitans de Decapolis le pricrcnt de vous
faire châtier comme l’auteur de tous leurs maux:
8c il l’aurait fait fans doute,fi le Roi Agrippa entre
les mains de qui on vous avoit mis pour en faire
juliiceme vous eût fait grace à la priera de Bercuio
ce la (azur: ce qui n’empêcha pas que vous ne de-
meurafliez lon Items en prifon. Mais la faire de
vos affilons a fait aufli clairement connaître que?
vous avez été durant toute vôtre vie , 8e que me
vous qui avez Porté vôtre païsà fa revolter contre
165 Romains comme je le ferai voir par des pren-
vos très convaincantes. le me trouve donc obligé
maintenant a caufe de vous d’acculer les autres ha.
birans de’ryberiade , a: de montrer que vous n’a-
fiez été fidelle ni au Roi ni aux Romains. Scribe.
Il! 8L Tyberiade d’où-vous avez tirez vôtre muffi-
Wlont les plus grandes Villes de la. Galilécla un?
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miere qui efi affile au milieu du pais 8e qui a tout
à l’entour de foi plulieurs villages qui en dépen-
dent , étant refoluë de demeurer fidelle aux Roc
mains , quoi qu elle eût pû facilement (e foule ver:
contre eux, n’a jamais voulu me recevoir,ni pren-
dre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que les habitans avoient de moi ils me furprirent
parleurs artifices,& me porterent même a leur bâtir
des murailles. Ils reçurent enfuite volontairement
garuifon de Ccflius Gallus Gouverneur de Syrie
pour les Romains,& me refuferent l’entrée de leur
Ville parce que je leur étois trop redoutablerlls ne
voulurent pas même nous fecourir lors du fiege de
Jerufalem , quoi que le Temple qui leur étoit
commun avec nous fût en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils
ne panifient prendre les armes contre les Romains.
Mais c’efi ici , Julie, qu’il faut parler de vôovil-
le. Elle en affile fur le lac de Genefareth , éloigné
d’Hip s de trente harles , de foirante de Gabarc,
à de ix-vingt de Scytopolis qui cit fous l’obéïfl’an-

ce du Roi. Elle n’eR roche d’aucune Ville des
uifs. Qui vous empéc oit donc de demeurer fi-

delles aux Romains,puis que vous aviez tous quan-
tité d’armes a: en particulier 8e en public P Que fi
vous ré ondez que j’en fils alors la caufe , fie vous
Jeux» qui en a clone été la taule depuis 9 Car

cuvez-vous ignorer qu’avant le liege de Jerufalem
favois été forcé dans jotapat; que plufieurs autres
châteaux avoient été ris , a: qu’un grand nombre
de Galiléens avoient é me: en divers combats 2
Si donc ce n’avoir pas été volontairenîentl, mais

par contrainte que vous eulliez pris les armes,qui
vous empêchoit alors de les quitter , &de vous
mettre fous rouillure du Roi 8c des Romains ,,
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puis qu’il ne vous relioit plus aueu ne apprehenlion
de moiEMais Ce qui cl! vrai efl que vous avez at-
tendu julques à ce que vous aïez vû Vef alien arri-
vé avec routes (es forces aux portes de votre ville,&
qu’ alors la crainte du peril vous a defarmez. Vous
n’auriez pû éviter neanmoins d’être emportez de
force 8c abandonnez au pillage,li le Roi n’eût ob-
tenu de la elemence de Vefpalien le pardon devô-

4 ne folie. Ce n’a donc pas été mafaute,mais la vô-

ne , 8c vôtre perte n’elk venuë que de ce que vous
avez toûjours été dans le cœur ennemi de l’Empi-

re.Car vous avez oublié que dans tous les avanta-
ges que j’ai remporté fur vous sje n’ai voulu faire
mourir aucun des vôtres p: au lieu que les divifions
qui ont partagé vôtre ville,nou par vôtre affeâion
pour le Roi,& pour les Romains , mais par votre
propre maLÎce,cnt coûté la vieà cent quatre-vingt-

cinq de vos citoiens durant le tenu que jetois
ailiegé dans Jet-pat à Ne s’eft- il pas trouvé dans
Jerulalcm durant le iiegc deux mille hommes de
Tyberiade,dont une partie ont été tuez a les a une:
pris prifonniers 2 lit direz - vous pour prouver que

- vous n’étiez point ennemi des Romains que vous
vous étiez alors retiré auprès du Rci 3 Ne dirai-j:
pas au contraire que vous ne le fîtes que par la
crainte que vous entes de moi? Que li je fuis un
méchant, comme vous le publiez: quêtes - v0 is
donc , vous à qui le Roi Agrippa lauva la vie 10:5
que Vefpafien vous avoit condamné à la perdre;

’ vous qu’il n’a pas laillé de faire mettre deux fois en

prifon quoi que vous lui euliicz donné beaucoup ’
d’argent ; vous qu’il envoïa deux fois en exil,vous
qu’il auroit fait mourir fi Bcrenicc (a [mur n’eût
obtenu vôtre race , 8c vous enfin en qui il recon-
nu tant d’infi elité dans la charge de [on (centaine
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de vous prefenter jamais devant lui è Mais je
veux pas dire davantage. Au relie j’admire la ha -
diefi’e avec laquelle vous ofez affurer d’avoir écrit
cette hifioire plus exa&emenr qu’aucun autre,vous
qui ne fçavez pas feulement ce qui s’eft paire en
Galilée : car vous étiez alors à Baruch auprès du

l Roi : 8e vous n’avez garde non plus de fgavoir ce
que les Romains ont foufFert au fiege de Iotapat,
ni de quelle forte je m’y fuis conduit,puis que vous
ne m’aviez point fuivi , sa qu’il n’eflï relié un feu!

de ceux qui m’ont aidé à défendre cette place pour:

vous en pouvoir apprendre des nouvelles. Que li
vous dites que vous avez rapporté avec plus d’exa-
&itude ce qui s’eft paire au fiege de letufalem je
vous demande comment cela [e peut faire,puis que
vous ne vous y ères point trouvé,& ne vous n’a-
vez point lû ce que Vefpafien en a ecrit: ce que
je puis affurer fans crainte voyant que vous avez
écrit tout le contraire. Que fi vous croyez que vôtre
biliaire fait plus fidcle que nulle autre , pourquoi
ne l’avez-vous pas publiée durant la vie de Vefpa-
lien 8: de Tite fou fils qui ont eu toute la conduite
de cette guerre,& durant la vie du Roi Agrippa 8c
de fes proches qui étoient fi fçavans dans la langue
grecque? Car vous l’avez écrite vingt ans aupara-
vant,& vous pouviez alors avoir pour témoins de
la verire’ ceux qui avoient vû toutes choies de
leurs propres yeux. Mais vous aveziarttndu à la
mettre au jour après leur mort , afin qu’il n’y eût
perfône qui pût vous convaincre de n’avoir pas été;

fidelle. le n’en ai pas fait de même , parce ne je
n’apprehendois rien : mais au contraire j’ai mis
la mienne entre les mains de ces deux Empereurs
lors que cette guerre ne faifoit prefque que d’être
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achevée , 8c que la memoire en étoit encore toute
retente , à calife que ma confcience m’affuroit,que
n’ayant rien dit°que de veritable elle feroit aptou-
vée de ceux qui en pouvoient rendre témoignage,
en quoi je ne me fuis point trompé. Ie la com-
muniquai même aufli-tôt â plufieurs dont la plû-
part s’étoienr trouvez dans cette guerre , du nom-
bre defquels furent le Roi Agrippa 8c quelques-uns
de fes proches. Et l’Empereur Tite lui- même vou-
lut que la poficriré n’eût point befoin de puifer
dans une autre fource la conuoiflànce de tant de
grandes aéÏions z Car après l’avoir foufèrite de la
propre main il commanda qu’elle fût renduë pu-
blique. Le Roi Agrippa m’a’aufli écrit foixante 8c

deux lettres qui rendent témoignage de la verité
des chofes que j’ai rapportées.l’en mettrai ici deux

feulement pour verifiet ce que je dis.
Le Roi Agrippa , A Iofeph fou très-cher ami,

fallut. l’ai lû vôtre hiüoite avec grand plaifir , &Z
l’ai trouvée beaucoup plus exaâe que nulle des
autres.C’el’t pourquoi je vous prie de m’en envoïer

la fuite. Adieu mon cher ami.
Le Roi Agrippa , A Jofeph for! très-cher ami ,

falur.Ce que vous avez écrit me fait voir que vous
n’avez pas befoin de mes infl’ruâions ont appren-
dre comme toutes chofes fe font pa c’es. Et man-
moins quand je vous verrai je pourrai vous dire
quelques partieularltezqut vous ne fçavez pas.

On voit par la de quelle forte ce Prince , mon par
une fiaterieindigne de fa qualité, ni une macque-
rie fi éloignée de fou humeur, a bien voulu rendre
témoignage de la vérité de mon billoire afin que
performe n’en pût douter. Voilà ce que lufle m’a

contraint de dire pourma juilification , 6c ilhfaur
reprendre la fuite de mon difcours.
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Après avoir appaifé les troubles de Tyberiade je

propofai à mes amis l’afaire de Jeaniôc. déliberai
avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
raflèmbler toutes les forces de mon gouvernement
8c de marcher contre lui, puis qu’il étoit feul la
eaufe de tout le mal.Mais je n’entrai pas dans leur
fentiment,parce que je de irois de rendre le calme
à la province fans efl’hfion de fane; : 8s pour cela je
leur ordonnai de s’informer tres-exaaement de
tous ceux qui fuivoient le parti de ce faétieux. Je
fis dans le même tems publier une ordonnance par
laquelle je promettois d’oublier tout le paffé en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
à leur devoir 8: y rentreroient dans vingt-joursnSc
en cas qu’ils ne vouluifent pas quitterles armes, je
les menaçois de brûler leurs maifons 8c d’expofer
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna fi
fort que quatre mille d’entre eux abandonnerent
Jean , mirent bas les armes, 8c fe rendirent à moi.
Les habitans de Gileala (es compatriotes, 8c quin-
ze cens étrangers T riens furent les feuls qui de-
meurerent auprès e lui. Et cette conduite que
j’avais tenue me réüffir de telle forte que la crainte
l’obligea à demeurer dans fou aïs.

Ceux de Sephoris qui fe conëoient en la force de
leurs murailles 8c qui me voyoient occupé ailleurs,
prirent les armes en ce même-rem: 8c envoyerent
prier Ceûius Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligence (e mettre en polieffion de leur ville,ou
de leur envoyer au moins une garnifonJl leur pro-
mit de venir 5 mais il ne leur en marqua point le
teins. Aufli tôt que j’en eus reçu l’avis je rafferm-

blai mes troupes , marchai contre eux 8c pris la
ville de force. Alors les Galiléens ne voulant pas
perdre cette occafion de fe venger des Sephoritains
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qu’ils haïlfoient mortellement , n’oublrerent rien

ut exterminer la ville 8c les habitans. Car les
mmes s’étant retirez dans la fortereflè ils mirent

lefeu aux maifons qu’ils avoient abandonnées;
pillerent la ville,& ne mirent point de bornes à leur
reflèntirnent.Cette inhumanité me donna une fen-
iible douleur-Je leur commandai de reflet le pilla-
ge,&1eur reprefentai u’ils ne devoient pas trai-
ter de la forte des pet ormes de leur Tribu. Mais

avoyant que ni mes commandemens ni mes prie-
res ne pouvoient les arrêter , tant leur animalité
étoit violente,je donnai ordre aux plus confidens
de mes amis de faire courir le bruit que les Ro-
mains entroient de l’autre côté de la ville avec une

mante armée. Cette adreffe me réunir. L’ap re-

nouer: que leur donna cette nouvelle leur fit a an-
donner le pillage pour ne penfer qu’à s’enfuir ,
Voyant que je m’enfuïois moi»même , 8c pour
confirmer encore ce bruit je faifois l’emblant de
n’avoir pas moins de peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dent je me fervis pour fauver
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoieut plus l’expa-
rer:& peu s’en falut que les’Galiléens ne pillaiiènt

auffi Tyberiade comme je vais le raconter. Quel-
ques-uns des principaux Senateurs écrivirent au
Roi pour le prier de venir prendre poireflion de
leur ville.ll leur répondit qu’il viendroit dans peu
de jours,& mit fer lettres entreles mains d’un de
fes valets de chambre nommé Crifpe , Juifdc na-
tion. Les Galiléens l’arrêterent en chemin ,4 le re-
connurent, & me l’amenerent , 8c lors qu’ilsfçu-

rent ce que les lettres portoient ils en furent fi
émûs qu’ils s’alEmblerent, prirent les armes , à:

vinrent me trouverle lendemain à Azoe, en criant

. , . ,. .que ceux de Tyberiade mien: des trames a anus

s
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les aller ruiner.Car ils ne haïlfoicnt pas moins Ty-
beriade que Sephoris. Sur quoi je ne [gavois quel
confeil prendre pour fauver Tyberiade de leur fit-
reur,parce que je ne pouvois nier que les, habitants
de cette ville n’eulfent appellé le Roi , la réponlè
qu’il rendoit à leur lettre le faifant voir trop claire-
ment. Enfin après avoir long-tems penfé à la ma-
niere dont je leur devois re ondre, je leur disque
la faute de ceux de Tyberiade étant inexcufable
ne voulois pas les empêcher de piller leur ville r 0
mais que l’on devoit en de femblables oecafions (i:
conduire avec prudence.Qù’ainli puis que ceux de
Tyberiade n’étaient pas les feuls traîtres à la 1i-
berté publique,mais que plufieurs d’entre les prin- 4
cipaux des Galiléens fuivoient leur exemple, j’é- .
rois d’avis de faire une exaâe recherche des con- .
pables , afin de les punir tous en même-tems corne
me ils l’avaient tous merité. Ce difcours les appai-
fa: 8: ainli ils fe féparerent.

Quelques jours après je feignis d’être obligé de
faire un petit voyage 8c j’envoyai quérir fecrete-
ment ce valet de chambre du Roi que. j’avais fait
mettre en prifon. J e lui dis de trouver moyen
d’enïvrer le foldat qui le gardoit , 8c s’enfuir vers
fon maître. De cette forte Tyberiade qui étoit une
feeonde fois fur le point de périr fut fauvée par

mon adrelfe. ILors ne ces chofes fe paffoientJufte fils de Pi-
flus s’en uit vers le Roi fans que je le fçulfe : 8c
voici quelle en fut l’occafion. Dans le commence-
ment de la guerre des Iuifs contre les Romains ceux
de Tyberiadelavoicnt refolu de ne fe point revolrer
contre eux , 8c de fe foûmettre à l’obéïllance du

Roi.Mais Julie leur perfuada de prendre les armes
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dans l’efperanee que le trouble 8.: le changement
lui donneroient moïeu d’ufurper la tyrannie, 8c de
a rendre maître de la Galilée 8: de fou propre
pais. Il ne réiiflit pas neanmoius dans fon deffein:
car les Galiléens animez contre ceux de Tyberiade
parle fouvenir des maux qu’ils en avoient te us
d:vant la guerre,ne voulurent point foulfrir fa on
minationwe lors que j’eus été envo de Jerufalem
pour gouverner la Province j’entrai diverfes fois

Jeu telle colere contre lui à caufe de fa perfidie que
peu s’en falur que je ne le fille tuer. La crainte
qu’il en eut l’obligea de fe mettre auprès du Roi,
ou il crut pouvoir trouver fa feureté.

Les Sephoritains ni fe virent contre toute efpe-
rance délivrez d’un 2 grand péril , députerent vers

Cellius Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville , ou d’y envoyer au moins des trou-
pes airez fortes pour empêcher les courfes de leurs
ennemis.Il leur accorda cette grace,& leur envoya
la nuit un corps de cavalerie 8c d’infanterie. Lors
que j’apris queces troupes ravageoient le pays cla-
lentour j’alfemblai les miennes , 8c me vins cam-
per âGarizin éloigné de’vingt ftades de Sephoris.
Je m’approchai la nuit des murailles, y fis donner
l’efealade,8c mes gens fe rendirent maîtres d’une
grande partie de la ville. Mais (parce qu’ils n’en
connoiffoient pas bien tous les en toits nous frimes
contraints de nous retirer après avoir rué douze fol-
dats,deux cavaliers Romains,8c quelques habitans
fans avoir perdu qu’un feul des nôtres. Nous en
vinfmes à quelques jours de là à un combat dans la
Plaine , ou après que nous eûmes foûrenu long-
tems avec beaucoup de courage l’efibrr de la cava«
lerie des Romains, les miens qui me virent envi-
ronné des ennemis s’étonncrent 8.: prirent 1:. fuite:
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fois de ceux du Roi fur rué en cette occafion.
Sila Capitaine des gardes de ce Prince vint enfui--

te aVec grand nombre de cavalerie 85 d’infanterie
le camper à cinq fiades près de juliade 8c laina une
partie de (es gens fur le chemin de Cana 8c du châ-
teau de Gamala pour empêcher d’y porter les vi-
vres. Allîlivtôt que j’en eus l’avis vj’envoyai Jere-

mle avec deux mille hommes (ècamper près du
Jourdain à une Rade de Juliade58r voyantqu’ils ne
failbient qu’eftarmoucher je les allai joindre avec
trois milles ho’mmes,mis le jour fuivant des trou-
.res en embufirade dans une vallée allia prochcdu
camp des ennemis,& tâchai de les attirer au com-
bat après avoir donné ordre à mes gens de faire
femblant de lâcher le pied : 8e cela me réiilfit. Car
comme’Sila crut qu’ils fuïoient veritablemeut il
les pourfuivitjufques en ce lieu , 8; Te trouva aïoli
avoir fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit
pomt. Alors je lis tourner virage à mes gens,char-
geai fi vifoureufement les ennemis que je les con.
traignis e prendre la faire: 8c auroisremporré fier
eux une fignalée vié’toirc fi la Fortune ne [e fût op-
pofe’e à mon bonheur. Mais mon cheval s’étant
abattu Tous moi, 8c m’ayant renverfe’ dans un lieu
marefcageux,je me bletTaifi fort à. une main qu’on
fut obligé de me porter au village de Capharnom,
8c les miens qui me croïoient encore plus ’blell’é

. que je ne l’étois en furent fi troublez qu’ils celle-
rent de pourfuivre les ennemis. La fièvre me prit,
8c après que l’on m’eut parafé on me porta à Tari-
chée. Sila l’ayant fçû reprit courage: 8c fur l’avis

qu’il au: que mes troupes faifoient mauvaifè garde
il envoya la nuit au delà du Jourdain une compa-
gnie de cavalerie qu’il mit en embufcade : 6c au
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pomt du jour il offrit le combat aux miens, qui ne

le refuferent pas. Cette cavalerie parut alors , les
chargea , les rompit . a: les mit en fuite. Il n’y en
eut neanmoms-lque li: de tuez, parce que fur le

, bruit que quelques troupes des nôtres venoient de
Tatichée à Juliade les en nemis le retiretent.

Peu de tems après Vefpafien arriva à Tyr atom-
pagne’ du Roi Agrippa , 8c les habitans lui firent
de grandes plaintes de ce Prince , difant qu’il étoit-
également leur ennemi 8c celui du peuple Ro-
main, a: que Philippes Gen:ral de (on armée avoit

[on commandement trahi la garnifon Romai-
ne de Jcrufalem 8c ceux qui’e’toient dans le palais
Royal. Vefpafien les gourmanda fort d’ofei outra-
ger de la forte un Roi ami des Romains,& confeil-
la à Agrippa d’envoyer Philippes à Rome rendre
raifort de (es aâions. Il partit pour ce fujct: mais il
ne vit point l’Empereur Neron , parce qu’il le
trouva dans l’extrémité du peril où la guerre civi-

le l’avoit reduit:& ainfi il revint trouver Agrippa,
Quand Vefpafien fut arrivé à Ptolemaïde les

principaux habitans de Decapolis acculèrent Julie
devant lui d’avoir brûlé leurs villages. Vefpafien
pour les fatisfaire le remit entre les mains du Roi
comme étant de les fujers r 8c ce Prince (ans lui
en rien dire l’envoya en prifun , ainli que nous
l’avons vû ci-devant.

Ceux de Sepborisn furent enfuite au devant de
Vefpafien ,8: reçurent garnifon de lui comman-
dée par Placide , àqui je fis la guerre jufquesflâ ce
que Vefpafien entra lui-même dans la Galilée.
J’ai écrit très-exactement dans mon biliaire de la
guerre des Juifs ce qui regarde la venuë de cet Em-
pereur : comment aprés le combat de" Taricliée je
me retirai à Jotapat : comment après y avait été
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long»tems aflicgé je tombai entre les mains des
Romains : comment je fus enfuite délivré de pri-
lbnzôr enfin tout ce qui s’elt palle dans cette guet-
re , 8c dans le fiege de Jerufalem. Ainfi il nome
relie à parler que de ce qui me regarde en particu-
lier que je n’y ai point rapporté. . -

Apis la prife de Jotapat, les Romains quim’a-
v voient fait prifonnier me gardoient étroitement:

mais Vefpafien ne lailloit pas de me faire beaucoup
d’honneur s de j’époufai par fou commandement
une fille de Cefarée qui étoit du nombre des capti-
ves. Elle ne demeura pas long-tems avec moi :
car lors qu’étant délivré de prifon je fuivis Vefpa-
lien à Alexandrie elle me quitta. J’en époufiai une
autre dans cette même ville d’où je fusenvoïé avec

Tite à Jerufalem , 8c m’y trouvai diverfcs Fois en
grand danger de ma vieg’ n’y aïant tien que les Juifs

ne riflent pour me perdre Car toutes les Fois que
le fort des armes n’étoit pas favorable aux Romains
ils leur difoienr que c’étoit moi qui les rtahiffoir,
8c prenoient fans celle Tite qui étoit alors declaré
Cela: , de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels les [ont divers évenemens de
la guerre, il ne répondoit rien à ces plaintes. Il
m’offrir même diverfes fois après la prifc de Jere-
falcm de prendre telle part que je voudrois dans
ce qui relioit de ruines de mon pays.Mais rien n’é.
tant capable de me confoler dans une telle defolariô
je me contentai de lui demander les Livres facrez
a: la liberté de quelques perfonncs : ce qu’il m’ac- L
corda très-favorablement. Je lui demandai aufli ’
la liberté de mon frereâc de cinquante de mes amis
qu’il me donna de la même forte : a: étant entré

pat-fa permillion dans le Temple j’y trouvai
entre une grande multitude de captifs tant hom-



                                                                     

ECRITE PA R LUY-MÊME. lxv
mes que feniînes 8c ’enfans environ cent quatre-
vingt dix de mes amis ou de ma connoillance,qui
furent tous delivrez à ma priere fans payer rançon

j &re’tabli- dans leur premier état.

Tite m’envoya enfuira avec Cerealis a: mille
’ehevaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit propre
à yfaire un campement. Je trouvai à mon retour
qu’on avoit crucifié plufieurs captifs,entre lefquels
j’en reconnus trois de mes amis. J’en fus outré de
douleur , 8c allai fondant en larmes dire à Tite le
fujet de mon affliction. Il commanda à l’inüant
même qu’on les ôtât de la croix a: qu’on les pan-
sât avec grand foin. Deux d’entre eux rendirent
l’efprit entre les mains des Chirurgiens, 8c le troi-
lie’me a vécu depuis.

Après que Tite eut mis ordre aux afaires de la
Judée a: que tout le pays fut tranquille , voyant
que les terres que j’avais aux environs de Jerufa.
lem me feroient inutiles à caufe des troupes R04
maines que l’on étoit obligé de’laiIÎer pour la gar-

dE’du pais, il m’en donna d’autres en des lieux plus

éloignez : 8.: lors qu’il s’en retourna à Rome il me
fit l’honneur de me faire monter fur (on vailleau.’ ’

QIand nous fûmes arrivez Vefpafien me traita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me
fit l0 et dans le palais u’il habitoit auparavant
que ’être Empereur,me t recevoir au nombre des
citoyens Romains, se me donna une penfion , fans
qu’il ait jamais rien diminué de fes bienfaits envers
moi : ce qui m’attira une fi grande jaloufie deccux
de ma nation qu’elle me mit en grand peril. Un
Juif nommé Ionathas ayant émeu une fedition a
Cyrene’, &afièmblé deux mille hommes du pais
qui furent tous feverement châtiez , fut envoyé
pied 58C mains liez à l’Empereur , 8c il m’accufa
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futilement de lui avoir fait fournir des armes 8e ’
de l’argentcmais Vefpafien n’ajoûta point de foi à

fou impoliure , 8c lui fit trancher la tête. Dieu me
délivratncore de plufieurs autres faillies aceufa-
tions de mes ennemis , et Vefpalien me donna en
Judée une terre de grande étendue. En ce même-
tems les mœurs de ma femme m’étant devenues
infurpportables je la repudiai , quoi que j’en enfle
trois enfans , dont deux (ont morts , et il ne me
relie qu’Hircan J’en époufai une autre ni en: de
Crtte &Juive de natiOn,née de parens tres- nobles
a: qui cit très vertueufc. J’ai eu d’elles deux en-
fans, Julie , a: Simon furnommé Agrippa. Voilà
l’état de mes affaires domcftiqucs. A quoi je dois
ajouter que j’ai toujours continué à être honoré

de la bienveillance des Empereurs. Car Tite ne
m’en a pas moins témoigné que chpafien fou pere
8c n’a jamais écouté les accufations qu’on lui a.
faites contre moi. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoûté de nouvelles graces à cel-
les que j’avois déja reçues , a fait trancher la tête
à des Juifs qui m’avoicnt calomnié,& a fait punir
un cfclavc eunuque preccpteur de mon fils qui
avoit été de ce nombre. Ce Prince a joint à tant

’ de faveurs une marque d’honneur trèsavantageufc
rai cit d’affranchir toutes les terres que je pollide

dans la Judée; 8: l’Imperntrice Domitia a toujours
aulli pris plaifir à m’obliger. On pourra par cet
abrege’ a la fuite de ma vie juger quel je fuis. Et
quant à vous , ô très vertueux .Epa phrodite,après
vous avoir dédié la continuation de mes Antiqui-
tez je ne vous en dirai pas davantage.

- PRÉFACE
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r quiérai: mon lmg- mm aunera ont. page r.
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i lui même de regret Alexandre l un de lufnm lui
v-furccdc. Grandesguerm de ce Prince tant c’:rlnge-

res que damfliqmr. Cruelle allia» qu’ilfit. a
W. Diwrfn Guerre: faire: par Alexandre Roi du
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flirter: fin fun luni- 17v, Antxpner parte Ann: Roi de: Juin: à fifilfl’fl
[lin-an pour la rital! r dm: fi»; Royaume un":
défait Ar flobult dans un combat Û raflez: du:
fait]: cm. Saura: gencral d’une arme? Lemaître
gagné par Arijlalmlc l’oblige à lever le fitgc , 6’

Jriflobulr remporte enfuit: un grand avantage
fur les Arabes. flirta» à Arïjlabule ont retours
à Pompée. Ariflobule traite avec lui : mais r e

pouvant exclura ce qu’il puai: promis , Peuple le
"riel. t pnfi; mir! . à! afirgr à prend faufilent .

’6’ mine Mfiobilla plafonner à Rome surfé:
tuf-m5. Alcxmdn qui étoit l’aîné de fi: fil: [a

[au]: au chemin. a. 1.V1. ’ Altundnfilr d’Anfiabule ami: dom la fadées

m ris Je] dcfai: par Gabinlu: Gencral d’un: ar-
mée Romain: que "du t La fadée en Rrpnllique.
Arifiuâulc fi fauve de Rame voient en fuie , à
affluât: du troupe: le: Pantin: le 0151110.!

- du r: une bataille à aninfmls reparlai: pifs»-
« nier à Rame. Gabiniu: m faire la guerre"; En!»
- n. Alexandre afimble de grue-der faner. Gobi-

nia: la .t de retour lui donna (me [le 0 la ga-
gne. Crafliu façade à Gabinim MJ: gouver-
nement de Vue, pille le Taupin, à efi défait
par tu minbar. Clfliu: vient en fadée. Forum

Ûlnfam d’4 t’plmr. , s0
Vil. Cefirr après l’être rendu maître de Rome me:

unifiable m liberté , à l’envoie en Syrie. Les
- partifùnr de Pompée l’empoifinmnt. Et 73.021,50

fuit "weber la tête à Alexandre jinfils. Apis
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fichent. ’ - a,1X. Celir a]! rué du: le Ctpînl: p" Battus à par
CaflFm. Cnfiu: vient en Syr.’ e , à Herezlcfe me:
bis» me: lui. Malizbusfai; emwifmmr drain!"
gui lui muait (in)! la un. .Hrrodr in: range a
faifsnt tuer Mal chu: par de: ofieier: du "0140.9

Romaines. 4sX. Ftlix qui renaudoit du Troupes Romair ex nm.
que dans 70141110» TlMZfël , qui le "ronfle. He-
rcule défait Amigme fil: À’Jrifivbnle à! fiance
M’ariame. Il gag»: l’ami! i d.A;a!o:’r e .qui Imi-
te à: nul de: D’putcîdefcmfilrm au: vmoîmt

lniftire de: plaintes de lui à de Planeur fin

frac. 4,XI. An’igone ajfifle’ de: l’aube: afirge inutilemnit

PhaQël à Herode dans le Palais de fcrufalem.
Hirean à bz’QI’e’lfè layant perfmrler d’aller "au.

’ver Bar («plumés General de l’armée des Pur! a.

qui le: retient prifinmicr: à envoie à femfirlem
po .r Arrêter. H. rade. Il fa retire la mit fifi «tu-

* qui en (faunin à. a uûjours de l’avantage Plu-
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Il! . fofi-pb [rare [limule ofl la! dans un tomba: ,
Û Jargon lui fait couper la lite De quelle [me
Hernie venge tette mon. Il Évite «eux grand:
per le. Il .flîegeferufalem oflÎjle’ de Sofiu: av e
une armée Romape , Té. Époufe Mariamre du-
rant eefirge. Il p’reml de force faufiliez» en ra-
clure le pillage Sofiu: mene Antigone pari-lb, nier à
’AI reine qui lulfaif Ira cher la te’tnCleopatre ol7.-
lime d’An”oi.». e quelque partie de: in: de la fu-

I die , ou elle tu , à! j efl’ magnifiquemmt me;

par Hernie. 6 8X1V.-H.rmle mut aller fitourîr Antoine contre Au-
- suffi, ma’s Cloopatrefa e qulzl l’oblige à confirme

7x

de fifre la guerre aux Jrabqugag’ne une bataille
eo ne eux Ô en perd une autre. Merveilleux
tremèl mer t de terre arrime en fude’e le: rend fi
onduleux qu’zle me»: les lmbaflàdeur: des fuifi.
Hernie mien: le: fieu: émoud, la" redonne un:

’de mur par une jarargue qu’il: vainquent les
rArabes 0- 1e: reduifent a le prendre pour leur

prereëieur. 7 3V. Amine aient l:e’ comme par Augufle à la be-
eaille d’Aâium , Hernie au trouver. Augufie à
lui parle fi genereufemen ulil gagne [en amitié ,
é le tupi! enfuite dans je: Spot: avec tu: de

r
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tireront , à de Salomé fit mourir Kim!» 6104
Je" feintera qui le relaume de futle’e appartenoit,
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lainage: quid rejette pour te [ujet , à enfant
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"Wh"? "5 mariages. Grande: diw’fien, dans la
Cour d’Hrrode Autipner fait qu’il l’inertie à
Rome, ou Silleutfe rend "fiât on découvre outil

vouloit faire tuer liarde. 1 zl-XIX. Houde ebafle de [a Cour. Phnom: [on .Îrere ,
parce qu’il ne muloit pas repudier [a emme : Ô il
meurt dan: fa Tetrarehie. Herede "ouvre qu’il
l’avoir voulu empoijàuner à l’infante 1° Antipu.

ter, à raye de deflu: fin tefienee t Horde l’un
defes fil: , parque Marianne fa men fille de Si-

* mon Grand Sacrifieateur avoit eu pur! à cette un]:

piration d’Antipaeer. ’ x 3 3
Infime; preuves dnnimettlldotipatergll retourne
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elfe mut tuer. Steele bruit de fa mon Jutpater
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Change fan tellement 0 aulne Arebelaiie [on
fueeeIeur. Il mou t tinqjourt apr): Antipater. Su-
perleofunerailles qu’Artbelaüs lui fait faire. x 5 x

LIVRE SECOND.
CH n un Releelaiis enfuira de: funeraillet du
Px ne u l. Roi Honda fin pere «Je au Temtle

ou il ejl repu avec de grandet acclamations , à il
aetorde au peuple toute: [et demandes. 1 57

flanque: fuif: qui demandoient la vengeance Je la
mort defudae , de Mathias , Û des autres qu’He-
rode avoit fait mouriraeaufe de cet Aigle arraehe’
du portail du Temple , excitent une fedition qui
oblige Arehelaüt d’en faire tuer trois mille. Il part

enfuite pour’fon volage Je Rome. l 59
Il]. Sabinus Intendant pour Augufle en s ’e va à

faufilent pour je foi tr deo trefort lai eæ-par He-
rode , é-detfortere et. I 16 1’
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i erre d’autre: Efatt,érdonne a Hmde Ton frere le
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qu’a-voit ’Herodeqfon oncle. L’infileacea’unfildat
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Samaritaine que Cumanus Gouvortieür grief:-

i venfi
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Guerre. Tom. l. R
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fa cruauté-court elle-mîmefintune de la vie. n. x

XXVIL Flora: oblige par une horrible me’ebanate’
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[ante du Romaine. I - 2.2.6XXIX. La harangue du Roi Agrippa perfuade le
peupla Mais ce Prime l’exhortaue "fuite d’obéir

a à Flora: iufque: a ce que KEmporeur lui ce?! d"-
ne’ un floculer" , ilion irrite de telle forte qu’il le

î ’eloaffe de la ville avec de: parolet ofenfantee. La!

XXX. Le: [dirimez fivpreunene Mafida ,’ loupent
Lîlagorge.) la, gai-nife)! Romaine a à Blaigîfiiî
.. dasaenfiemw 4mm empe’ebo de mm les
flip-aimez ofutee parole! ferouer: : ou avilîme-
, pareur fetn’u’milÎWPÜh n ,« s . * 141

XXXI. Le: primipare; kiferufaleno apis t’être efo
.foreoi d’appaifer la [adjoint trouvent. demander des
çpoupe: à, Fut-tut , du"! Roi agrippa. Horne qui de

q tome-mitait; le dofordro ne leur "1-le poireautait
. Agrippa leur envoje "aumaille bOMSp’JÜ "A

SQWm’m’e-maimîaucglu fraient ,qui étant on:

U 4 .
l
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1’41»qu (à. le unirnigneng de le retirer. 160-

XXXVIII. Le Roi AgripPfi envoya deux de: finir
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lui tuent quarante de zen: ,0 le reluifm à avoir
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